fi 


PRIX : 50 CENTIMES 



BU QUI S’AVANCE 


REVUE EM TROIS ACTES PT SEPT TABLEAUX 

r*ti;ù»ù: DE 

LE RÉVEILLON DES JOUJOUX 

(Pn«L«r.(iR) 

PAR MM. ALEXANDRE FLAN ET WILLIAM BÜSNACH 

REPBÉSHNTÉK TOI LA raEMIÉRE ROIS, A PARIS , SUR LE THÉÂTRE DES POUES-MARION V , LE 15 DÉCEMBRE 1 


POLICHINELLE. . 
CASSF.GRAIN..., 

RICOCHET 

LE COSAQUE. 


MH. MontroI’cC. 
Acocstim. “ 

05THMIS. 


PERSONNAGES Dü PROLOGUE : 

AMILCAIl Moiur*. 

UN COMMISSIONNAIRE Scimx. 

LA FÉE M“" Fout. 

BERQEKETTF. MaITOT*. 


LE BÉBÉ 

LE CRICKET -MATCH 

LE SERPENT- PHARAON.. 



POLICHINF-LLL Ml. UMnurai 

PERSONNAGES DE LA REVEE : 

BLAOADOR \ 

RABOURDIN. { Lacojik 

LE LAMPISTE .. j 

LE CAFÉ DES AVKUOLES... X 

j *«•»»• 

EUPHfcMIE v 

MADAME FREMI COURT f ..... „ „ .. 

LA GOUVERNEUSL i M "* c *- M - 

LA MARCS. DE CROQUETS!. ) 

LE CONCERT BESSKLltVRE. ) 

DUPISTON i 

L'ÂFFI ciiÊ • - J 

LE RÉGISSEUR Illtl.I. * { GaTIJUU. 

DUBALLON > 

BEROEKETTE MaLTUU. 

LE COCHER > 

JOLIBOIS . J Vomi. 

BOULDEGOMMANN 1 

LA TROMPETTE . ... J Uontini:. 

LVI.CA7.An . 

LA MAliQl'I.sr. I 

gboruine { Clair». 

les fantaisies . ' ) 

AMPmON * 

bataclan 

DaPRESPORT X" . . i Hoiims. 

LA COMTESSE ' | 

ORPHÉE » 

DAPRESPORT 11 j Ciioia. 

Pauline J 7 .... 

UN CANOTIER........." " j 

PRINCES*!. DÉSIRÉE. . . / 


LA GALETTE. 

AMÉLIE 

UN CANOTIER 

UN CANOTIER. 

CÉLKST1KE 

AGATHE 

LES DÉLASSEMKNTS COMIQ. 


L'ELDORADO 

UN CANOTIER 

LA BARONNE 

FLORE 

LA MARIEUSE .... 

LA CHANTEUSE 

LA HRIOAniÈKK... . 

I.K PRINCE SOUCI...! 

UN CANOTIER 

LA VICOMTESSE.... '. 

ISABELLE i 

LE CIRQUE 


LE CHEVAL BLANC 

UN CANOTIER 

LA PORTIERE. 


) 


) 

j 


) 


Ma Mi Jou y. 


GaMUEU». 


Posa. 


Sont. ? 


C.-BiUC«XD. 


XSHA. 


Digitized by Google 


2 




l'ROLOUlK 

P1EMIKR TUlEAIi 

U HiVULlO* UK» JOtUOCX 

Uoê boutique de ni* relia nd de joujoux. — Au 
fond, des deux eûtes de le porte d'entrée* 
grands joujoux aux vitrines tournant le dos au 
public. — Dan* le magasin, trois joujoux de gran- 
deur naturelle : un bébé, nu cosaque et une ber- 
gère. — A gauche, au fond, une grande baraque 
de Guignol. — Jeux de tonneaux, ua lapin méca- 
nique avec on tambour sou* le» pattes ; autres 
groupes de jouet*. — A gauche, une grande boite 
contenant uu ménage. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

RICOCHET, r«4 CASSEGRAIN. 

( Au W«w au iM«m, llk*«Ii«l fit «,1'I'Ï* iur lu porta il' I* 
bMtiqa* ; U tourne 1» J*. *1 tiMtab* i* tamise»!.) 

RICOCHET, J'use loir emUr*l« Tout b vingt- 

neuf!-.. Voyez A vingt-neuf !... (H <*« 

*u*uul) 

CASSEGRAIN , •muni pur lu pw i u . Je (t'entends 

plu» Ricochet... Qu’est-ce qu'U fait donc, cet 

«Oinul-U? (H rupo*ii»»l » «mlorroenl, V» • lll l |W *• 
loup «l lui donne on «oup du pied.) TleilS !... 

RICOCHET, r*ufill4 un »u«nwH. Afe!... ta 1>0U- 

tique à vingt... Qu'est-ce qu’il y a donc, mon- 
sieur Cassegraüi ? 

casskcrain. Ce qu’il y a?... Il y a qu'au 
lieu de crier, comme c'est ton devoir : La bou- 
tique A vingt-neuf!... Tout à vingt-neuf! lu 
t'endors tout debout... C'est bieu la peine que 
je l’aie pn* pour remplacer mon perroquet... 
(*n puWk.) Figurez-vous que j’avais appris 
mou iTout à viog-neuM A ce volatile... pas 
mon garçon, le perroquet! seulement, au mo- 
ment où je faisais l’eduralion de Jacquot ; je 
possédai* un fort enrouement... de sorte que 
mon diable d'écolier ne criait jamais que (o‘-«« 
ioU u*t unio»*r.) Tout à vingt-neuf !... Pour lui 
éclaircir la voix, je lui tordis le cou... el pr.s 
ce... (M *■* 'rtMiM *tt» Rlctttut q-l t'rw w-uJfrf tui.j Al» 1 
le voilà reparti 1 (s«oad c*ut> d*p*t4.} Tiens! 

ricochet, **"oni, Tout A vingt-neuf 1 

casskgrain. Si ça a du bon sens... un soir 
de Noél. 

ricochet. Mais, patron, il ne passe plus 
personne... Ah! bien oui, on pense bien à en- 
trer acheter des joujoux... nllet !... SI vous 
étiez charcutier, à la bu nue heure. Mais, dan* 
cc moment-ci, la moitié de Paris achète du 
boudin Wanc pour souper avec l'autre moitié. 

casseurain. H est meilleur pour Ion esto- 
mac de passer tranquillement la nuit A ero-’ 
huiler tout ocs ioujoux-là... il faut qu’ils 
soient expédiés demain de grand matin. Tu 
verras comme c'est amusant, on cloue... on 
tape, on recloue, on relape... c’est très-gai.., 
très-gai... 

ricochet, * p«i. Nous venons bien... une 
nuit de Noél... ne pas réveillonner, allons 
donc! j'ai donné le mol A un domestique de 
mes amis... C’est égal... il tarde joliment... 
(it fi M Ma.) Tout a vingt-neuf I... voyex A 
vingt... iIshmiii.j Personne... Ou se croirait au 
bazar Frsseatl... et cependant nous sommes 
passage de l'Opéra, au Polichinelle Vam- 
pire !... Décidément, patron, je crois qu'on 
peut commencer A fermer. 

casskgralv Tout à l’heure. Tu sais bieu 

S ue j'attends cette poupée que j'ai eommau- 
éc pour le jour de l'an, la Fée aux joujoux. 
On doit me rapporter ce soir dan» une grande 
caisse qui nous servira h emballer Ce grand 
diable de cosaque qui doit partir demain... 
Tiens!... au fait, (Il * m u ui>i. in i-io», h •* 
sa barbe ne heul pas bien, au co- 
saque, je vais la lui reclouer uq peu ! 


Ul Dl'I S'AVANCE. 

SCENE II. 

Le, Méhe,, AMILUAK. 

(Aotlkir, tu lhrre* Or (rode psrsH is f«rtd . u*e 

IrUlt * I* Mil. — RUocktl T* * Ul.} 

RICO Cil KT. Chut! ( M>i«iul Ca«M|nl«.) Le 

voilà ! 

amilcar, Don... (Uwt.) Monsieur Casse- 
grain, s’il vous plaît? 

CASSEGRAIN, rluuael, rt tans M «tourner. AI) I 

bien! c'est la caisse, sans doute... po*ex-la 
par terre. 

AMILCAR , P»« 1*1 I* l*Ur* par irrrr. YOÜà, bour- 

geoisî 

CASSEUR AIN, «*»*•*! «I* «l««a*. Ul!... je CTOIS 
qu'ello llendra A présent... (S* «www»»-) Un 
valet de grande maison... que lignifie?... £b 
bien ! où est-elle ? 

amilcar. Vous m’avex dit de la poser par 
terre. 

CAMMtORAlN. Quoi?... 

AMILCAR. La lettre... 

casseorain. Mais c’exl une caisse que j'at- 
tends. 

ricochet. CYst une lettre, monsieur Casse- 
grain, une lettre que monsieur a apportée 
{tour vous, (l* nniMui,) La voilà 1 (u tunm.) 
JiUtn !... quel parfum ! Ce doit être un coiffeur 
qui vous écrit. 

cassegrain. Une lettre odoriférante... (l* 
Y a-t-il une ré|ton*o?... 
amilcar. Une réponse... dam! je ne sait 

pas... (K-*»rde»t RWorbel qui lui kit »**ut tl* 4 ir* no».) 

Non, non, bourgeois, il u’y a pas de réponse. 

c.asskurain. u l'-ur#. Qn'esi-ce que ça 
peut bien être?.. (l**mi) «Monsieur, une 
femme du monde, qui n’a |«u vous voir sans 
voua remarquer, se confié A votre honneur... » 
(A r«n.) Sac A papier!... (Li*m.) « Si vous le 
voûtez bien, ce soir, a minuit, jr vous atten- 
drai pour faire un petit réveillon sur le 
pouce... » (a rmi.) Oh! ces grandes «lame*! 
ces grandes dames! (LJ««l) « Mon mari n'y 
sera pas... Rendez-vous a onze heures cl 
demie passage du Saumon. Signe Estelle, née 
Morin, baronne du Drochel. » ;r«i.ii*t u i«ci»re 

dp b IrUm, Amilfaf «t M M«U bit de» alp>«* 4e 

(•■m nnu <l ont rt — CwA-flah) te mou me lit xprenertl 
leurrtrim) Qui dillbk' Ç8 pCUl-il être! U OC 
baronne qui a des Mires à odeur... et un 
domestique galonné... Enfin!... encore une... 
Sans deute, celle grande dame qui me mar- 
chande toujours des soldats de plomb .... 
(A Asitoor.) Vous attendez quelque chose, mon 
ami?... 

amilcar. J'attends vos ordres. 
cassegrain, «punit. C'est bien, c'est bien... 
Dites que j'y serai... et IniswK-nous. 

amiu vr. j obéi*. . (Sbibmi ; Messieurs, mer- 
dames et la compagnie. (Mmh «•* ***) 


SCENE III. 

CASSEUR AIN, RICOCHET. 


ricochet, b p»t. Cachous-loi que la baronne, 
c'est l'écrivain public du coin. 

(.asseurait, kUikbi b i.u*T t Mon mari n’y 
sers pas. » <am«h.) Pauvre mari, il sera 
sorti... tandis que moi... oui, mais ça ne fait 
rien, je préfère souper ici, psree que si le 
baron rentrai'. . ça s'est vu quelque toi s, des 
barons qui rentrent... oui... oui... c’est pru- 
dent... (ttMi) Ricochet!... 
ricochet. Patron?.., 

CASSEGRAIN. Tiens. (L«i d*oMi»l S* Isr**»,) 

Voici quarante sous... cours chez le mar- 
chand de roincstihles... achète -moi un pilé et 
une bouteille de champagne. 
ricochet. Avec deux francs? 
lasseorain. Voilà cinq sous de plus... 
(Vm»i | Cette baïuiwc me fera faire «» lo- 


bes... [Qrbi.) S'il to reste quelque chose, ce 
sera pour toi. 

•ricochet. J ! y vole... mais cette caisse que 
nous devions... 

I.AS.-EURALV. Ce sera pour demain matin... 

;x i-*.- j Les plaisirs avant les affaire*. (iu«t.) 
Abl tu pourras to coucher en arrivant... Je 
fermerai le magasin... 

KNÜKMXLK. 

Am : /ndtaim et CharUnmiftt 

Prvsl»! 

Tout d'go! 

Et pu U aussi 

t nt bonne boaUltle d'AJt 
Sous »oa, 

Morbleu ! 

Ou’.ei 
La nuit 

Soit ua t>«su jour 
Pour 
L'amour. 

ricochet, »ru*t, b P*. Enfoncé le patron!... 

(Il m jrtw San* lr c«N»inMti«BiiaifT •fï'-ri" «a- *»•*■•» 
Tlft*T ; 

SCÈNE IV. 

CASSEGRAtN, UN COMMISSIONNAIRE. 

le commissions naît ■ Faites donc, atlenliou, 
anima’. 

casseürain. Qu’esl-ce que c’est ? Ab ! la 
fameuse cai**e... Enfin!... 

LE COMMISSIONNAI RK, u» *• ■* P*k*t 
» p**t «twir put la 8iw, (I litaal ru tribudMM- Monsieur 

Casse... monsieur Casse... QuYst-esque vous 
cassez donc?... j’peux pas lire... 

casseur a in. Bon!... il est gris comme un 
sonneur... Eli bien 1 ma fée aux joujoux doit 
être dans un joli état ! 

lb comm ssiovvAinii. Monsieur Casse.... 
quoi?... 

casseürain. Caasegrain, ivrogne ! c'est moi. 

I.K CUMMIMION.NAIRB, K|ard«t l ailmaa ClSSC- 

grain, ivrogne... U n’y a pas ça; je remporte 
la caisse. 

casrkurain. Laissez ç!i, et retournez droit 
chez vous... si voua pouvez, (u 

60 M euqixUe tl le ni! H mai a thrB tljt*.) Eli ! blCll! 

quoi? 

le coMNifcuONNAiRi. Eh bien ! et mon pour- 
boire? Je n ai pas cirenné d’aujourd'hui. 
cassegrain. Il ose me demander pour 
, boire!... Dans c't état-là... Revenez demain 
matin prendre cette caisse... D’ici* là vous se- 
rez peut-être plus solide sur vos jambe*. ^ l» 

£*jU4i ? le CaawwntliatiR pat I» (*•». I* Co«mit»M«iBalfC 
^l.) 

SCENE V. 

cars eu h ai n ««i. Ah ! voyons donc cette pou- 
l«éc... Car enfin il faut que je sache s'il me 
l’a abîmée ou non. (“a «hmmi «on®» o»w b*»*-* «» 
-j.-.uk j Onze heures cl demie, diable!... El 
mon rendez-vous!... Je n'ai que le temp*. ( n 

unie m r m clxpMii rt «* di(ic« '«• >« !•>•*) Et lt ICO - 

chel qui n’est pas de retour. Bab! i! a la clef 
du magasin. — Courons nu passage du Sau- 
mon. Ab! j’oubliais d’éldndrc le gaz. (£»*!*»•« 
i* v* ) Les baronnes , ça if ai tend |>as... •*«* 

et f«(*M la potu da foaS.' 


SCÈNE VI. 

LA KÉE AUX JOUJOUX, ... LB Ml)t 
LB COSAglü, BBliULKLTTE. *•' 

m.» ...t i.iMttilM ."t iw l* 



HJrUi. — A rein* Cxwgr.ia ,u-.| i«r|i qu'en («Il h -w. 
k««f I* Mu.prrln H.' In OilM* I.t Fée ms |on,MM 

« *■ HH. EU* él*n<l u luguéM-. L* tbéAiM »'<• 
«'•»»«■ «Ml*»* P»r *<«cks ni* ni«iM ; vile élenS • * bafdntl* i*r 
*® t*P*» «H »* P*t '. »1U %r relaarn* ***» le CéMqur ; 

♦llr èl»*é M bagil>u« ; le Cauqiil» Br Ikmir- p U ; Je a*« a 

■u Bébé «■! b It B*f|erellP. — La fée ffeiti- «a bafwelir t\ 
r*(*m»rn»» >> |4niûoimr «■ l*ur!uu( I* U pin ; tnl-mr 
DUMieét, le latin bal du ti.nbour ; eniuitr tleM la leur il.» 
r.dxfae qui Mille, le Bébé te (mit* lr. jt*i, U Brrgmllr 
•rtMge *a J«p*.) 

Ll FÉE. 

Am : du l'iofon enchanté. 

l’jant de mon pouvoir, 

Gai* enfante de la rantaiéie. 

Je vous donne la vie : 

Sachez parler, agir cl voir. 

Allons, enfanta! vivez, parlez, chantez... 
c'est la Fée aux joujoux qui vous donne la 
vie... 

LE BÉBÉ. 

Am : La tonne aventure. 

Je suis un Nui gros bébé 
De bonne figure. 

Rougeaud , rar je sois tombé 

TOCS. 

Dans ta confiture. 

LE BÉBÉ. 

Si von* vouliez m’en donner 

ïc «aurais bien les manget. 

TOCS. 

La bonne aventure, 

O gué. 

I-a bonne aventure! 

LA BKEGEBKTTK. 

An» : Il était une bergère. 

Je su» une bergère. 

Et ion, cl ron. 

Petit Mtapon ; 

Mais Je n al pas ilfuilgère, 

El j'manque de mouton. 

TOCS. 

Ron, ron. 

Pas le moindre mouton! 

LE COSAQCK. 

Ain : dei Cosaques. 

Quand l'etranger ose envahir la France 
li faut danser... 

Tocs, w férrbni. Non!... non! 
le cosaoie. Si vous u’aimex pus ça, do* 
mande/, autre chose... 

Ain : Al'rX-vous eu, gens de ta noce. 

Malgré ma tournure férore, 

Je suis un joujou bon enfant; 

Et les mur mou sont à ht noce 
Quand je pars la lance en avant. 

Admirez nui belle dragonne. 

Et mon beau sabir, et mon guidon. . 

Et ma barbiche, voyez donc!,.. 

(**•*■) Tiens! la v'Ià qui s'décloue... 

II est juste qu’en cadeau l’on n» 'donne 
Puisque j'suta uu Cosaque du Don... 

toi g. 

Au jour de Tan, quand <n le donne, 

On dit : C’est un Cosaque du Don! 

BEtiocBKTTE. fiounc petite fée, que de rc- 
couaiswnce ! 

i.k cosaque. Je crois bien... Voilà trois se- 
maines que je raffole de celle Bergpretle... et 
ne pouvoir lui parler, .h mi ^..4 n uilk.) 
aSMttSTnt. A 1)18 les (suites!... 
lk bébé. Mais comment se fait-il* 
beruerettk ri le coraquk. Oui, au fait... 
Comment?... 

la fKE. Attendez!... Von» nête* pas au 
complet... Un de vos camarades manque h 
l'appel... Je croyais le trouver ici... Voyons 
donc un peu où il est. Ab ! voici sa baraque. 

( Elle frappe tmt 1* Enrii»*. ) 

rOLICIIinELLE, VJMI. 4 im b Um|w. Ah* ali! 
ah ! ah 1 
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la fée. Vous allez le voir, soyez sages. 
tous. Quel bonheur ! 


SCÈNE VH. 


Les UillES, POLICHINELLE. 

POLICHINELLE . wrttni U létr d* U banque. Sam- 

bregoi ! Que sc passe-t-il céans? (Duhhkmi 
béun hit m banque , J A moi Lapince ! .. Sur- 
pince!... Laraméc !... Grippe - Saucisse !... 
Boit-sans-soif!.. . A moi tous mes gens!... 

(Chaalwl.) 

CHANSON CONSACRÉE. 

Quand je marche, la terre tremble, 

C’est moi qui conduis le soleil, 

El je ne crois pas qu'en c>* monde 
On puisse trouver mon pareil. 

toi s, •ra l *" di ' Ma > Bravo! Polichinelle, bravo! 
POLICHINELLE, *• r««eb*04. Turlu!... CC SOttl 
des omis... La Fée aux joujoux, mon voisin le 
Cosaque, Grua-Bébé, lu Bergère... Il ne man- 
que que mon chat. . (Appela».) Minet! Minet! 
Minet!... (t**m**».| Mon pauvre chat, je ne 
J'ai plus que dans la gorge... 

LA rÉK. Viens un peu par ici, Polichinelle... 
POLICHINELLE . lapa» Mr m b*riq**. Que je rC- . 
nonce au théâtre?... Jamais!,.. Tous les pe- 
tits enfants en pleureraient... J’aime mieux 
les faire rire. 

i.a fee. II s’agit de causer... Je veux t'ex- 
pliquer ce que j'attends de tes camarades et 
de toi. 

polichinelle. On y va, madame la Fée, on 
y va... 

Toc®, •»*« j«w. Ah! ali! nous allons le 
voir... Nous «lions le voir. 

POLICHINELLE , «amal 4» u buraqn* «I «mm en 

M-**. Bonjour, mes amis!... Portez armes I... 
Présentez armes)... (u pr4*r»u i*« »t*n >■ |..,u« 

ntt mu bêua. ) 

Air : de la Polichinelle. 

Goui! salutem omnibus! 

Polichinelle, 

Selon ici u*. 

Vous «lue, cl tant et plus! 

II vuil réan* 

Son bon public modèle. 

Petits et grands, 

A voi» sc* compliments. 

Le tourlourou. 

Le moutard cl la botanoe, 

Ont tout leur soit 
Ri de moi, de mon matou. 

Je su!» reste 

D'humeur folle et bouffonne. 

El ma galle 
N'a nen de fretstè , 

Jo bals toujours 
Les gins cl le commissaire. 

A leur secours 
Le diable anive toujours, 

Cotante ou beau temps 
Où Nodier vernit faire 
Sur mon printemps 
Des coules m chormants! 

Reconnaissez 

Polichinelle. 

Fidèle. 

Applaudissez 
A vos souvenirs passes! 

bxpsisk. 

Reconnaissez, etc , etc. 

le cosaque. Ah çà !... dis donc, Polichi- 
nelle! je ne reconnais ni us ta voix... Qu'cst- 
ce que tu as donc fait de la pratique? 

POLICHINELLE, ** Cotas**. 

Air : Du verre. 

C omincnt , Tua ne l'a pas conté, 

La chose est pourtant authentique, 

Qu'un Anglais, par vivacité. 

Avait iivaté ou pratique. 


Le stirlend’main je la reçus; 

Mais tu connais mon âme Itère, 

Cetl* pratique... ah! je m'en sers plus 
D’puis son voyage en Angleterre. 

Non, ma pratique ne me sert plus, 

Elle a pa$*é par l'Angleterre t 

le cosaque. Ah ! je reconnais là tin cœur 
français! 

polichinelle. Pardon, ma bonne petite 
Fée... Mais vous m'avez fait l’honneur de me 
demander... 

la fée. Oui, mon cher Polichinelle... Je te 
sais intelligent, vif, adroit, spirituel; tu es, 
en un mot, le joujou qu'il me faut. 

polichinelle. A vos ordres... De quoi 
s’agit-il ? 

les joujoux. Oui. oui... Parlez! parlez! 
la fke. Tu connais bien les Champs-Ely- 
sées, n’est-ce pas? 

polichinelle. Je crois bien... J’y ai eu 
vingt ans de bravos forcés. 

la fée. Alors... tu sais qu'il existe par là 
un petit théâtre. 

POLICHINELLE. OulgUOl ? 

LA FÉE. Non! 
i.e cosaque. Bamboebinel? 
le bébé. Variabilité ? 
la fke. Non... un peu plus grand que 
ceux-là... pas beaucoup... 

polichinelle. Ah! je sais, les Folles- 
Marignv. 

Tors. Ah! oui... les Folics-Marigr.y !... 
beruerettk. Moi aussi, je le connais... 
C'est eu revenant de ce carré-là qu'un soir 
j’ai perdu... 

le cosaque. Quoi donc! 
bergerette. Mon mouton... 
la fée. C’est au carré Marigny que tous 
les enfants du voisinage viennent chaque 
jour jouer au cerceau ou à la poupée... On a 
donc pensé que la revue de cette année pour- 
rait être passée par des joujoux... Ce qui fait 
que c'est un compère que je viens chercher... 
Ce compère, si lu le veux bien... ce sera toi, 
Polichinelle. 

polichinelle. Moi ! mais H faut une eom- 
mère. 

le bébé. Moi... moi... 
bergerette. Tu es trop jeuno pour voya- 
ger... Moi plutôt! 
la fée. Va pour Bergerelte. 
bkrgerrttb. C'est ç.v... au moins je pour- 
rai peut-être retrouver ce que j'ai perdu... 

LA FEE, Bébé *| »u Cowqw. Quant à VOUS, 

je vous donnerai votre liberté jusqu’au Jour 
de l'an... Aussi, dès que cette boutique se 
rouvrira... 

le cosaque. Nous pourrons filer... 

Tous les joujoux. Quel bonheur! 
polichinelle. Ainsi donc, ma bonne pe- 
tite Fée, c'csl moi qui servirai de compère à 
la Bergerelte... Eh bien! U était écrit qu'un 
jour ou l'autre ça m'arriverait .. 
berorbettk. Ah! pourquoi doue ça ? 

• POLICHINELLE. 

Am : Adieu^je cotu fuis. 

Viaimciil, ça ne me snrprcud pat 
D'avoir a pa&M-r cetl’ revue, 

El que de suivre partout ses pas 
La rhanec B moi inr soit échue. 

Autrefois, quand j'éla» marroot 
Mon nairjiu choisit pour commère 
Uae demoi'rilr Loriot. 

Je d'vais finir par être compère. 

Mb marraine s'apprlant Loriot, 

Ça ik'at'ètonn’ pas que j’s®i» compère. 

le cosaqde. Ah! très-drôle t...drolof,dro- 
licbof, drolaskof!.., (n ri*. p*u AnM« i>ru.q««- 
Ticos au fait... je ne sais pas pourquoi 
je ris... je ne comprends pas... 

polichinelle. Seulement, madame la Fée, 
je vous avouerai qu'une revue, c'est un peu 
fatigant; ce que la Bergerelte me fera voir, 
ça vaut-il la peine de me déranger?... 
la fée, m ûrtui fwriii* ^ Paresseux ! D'abord, 
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les femmes du monde'.. Pas plus de comtesse 
du Brochet que de beurre h la broche I... C’est 
quelque poisson d'avril en avance!... Il faut 
être bêle comme une carpe pour avoir cou|>é 
dans ce passage- là ! 
les jouorx. Bonjour, patron... 
cassbgrain. Hein! qu'est-ce que je vois là? 

TOI S tlanuiil il* lui. 

Air : Polka des buveurs . 

Tralala, la la la la, 

oui, tous vos lui! Joui sont IS, 

Tralala, lu U la la, 

Autour de vous tous nous voilai 

CASSKURAIN. 

Non, vraiment, je ne puis croire... 

LE COSAQCE. 

Pourquoi cet air hébété ? 

POLICHINELLE. 

Permettez-nous donc de boire. 

Patron, b votre santé! 

TOUS. 

Tralala, etc., etr. 

casbegrain. Ab ça!... suis-je le jouet d'un 
rêve?... 

polichinelle. N on pas!... vous êtes le 
jouet de vus joujoux. 

cassbgrain. Quel remue -ménage ! Qu'est- 
ee qui vous a donc mis en révolution? 
la fke. C’est moi, monsieur 1 
cassegrain. Toi... qui ça toi ?... 
la fée. Le joujou que vous avez reçu ce 
soir... 

cassbgrain. La fée aux joujoux... Quoi ! 
vous seriez une vraie fée?... Nous allons 
voir ça. . Pouvez-vous me donner vingt-cinq 
mille livres de routes? 
la fée. Non 1... 

gassegrain. Alors, vous êtes une fée de 
carton, et rien de plus. Faites-moi l'amitié de 
rentrer dans voire boite et plus vile que ça, et 
vous autres de vous tenir eu repos... 

polichinelle. Sambregoi ! qu' t'es bêle, 
patron! 

casseur aïs. Comment! mon Polichinelle 
qui me tutoie!... 

polichinelle. Cesl juste.... Sambregoi!... 
que vous êtes bête, patron ! 

«■assécha in. A la bonne heure... Soyez res- 
pectueux. 

polichinelle. Est ce que vous vous imagi- 
nez que c'est amusant «le laper toute la vie 
sur le commissaire ou de se battre avec le 
diable 4 Est-ce que vous croyez que nous lions 
plaisons à celte existence-in ?... 
tocs les joejoirx. Non! non! (U i»»in b»« .i« 

polichinelle. Tenez, jusqu’au lapin qui 
vous bal froid... Eli bien, voici ce que j’ai 
l'honneur de vous apprendre... Madame la 
fée que voilà, est venue nous chercher, 
Bergerelte et moi, afin de passer l'anuéc eu 
revue, et nous partons à l'instant. 

casseur ain. Qu’esl-co que vous me chantez 
avec votre revue! A c'te baraque... tout de 
suite... 

POLICHINELLE. Ah! lu fais le méchant!.... 
Dis donc, Cosanuc, une idée... on devait l’em- 
porter demain dans cette grande caisse... eh 
bien, c'est lui que l'on emportera. 
cvsseurain. Moi!... 

tovs les jocjovx. Oui, oui.... c’est cela.... 
emballons-Jel 

CAtttGftAiN. M'emballer!... 
polichinelle. Emballons-lel Passez- moi 
un marteau. (H |um 4 Caurfraiu J-*r O rtrpi rt im 
l'aM* 4 d C«Mqae Ü la nul de fort» Lu U grami* ouui.J 


BÉBÉ. Voilà. {••« ja*»jou» doutai la cailM.) 

KN&KMBLK. 

Am : de la Belle Polonaise. 

Pan, psi*, clouons promptement. 

Pan. pan, clouons solidement, 

Clouons, de peur d'ac, de ci. de dent, 

De peur d accident. 

Pan. pan ! 

Pan, pan, clouons promptement, etc-, etc. 

(CatMyraia (r*)>p4 J»*» la «ait*» k r»4*atiU«.) 

polichinelle. Cogne, mou bonhomme; ne 
te gêne pas... . 

la fée. Et maintenant. liAtez-vous. 
polichinelle. Vous avez raison... voici le 
jour, allons, la Bergerelte, prends tes cliques 
et les claques... et filous... k Pf«t»oi U Uviruc.) 
Ab! et ça... j'allais faire la houlette de l'ou- { 
blier... 

bergerette. Pourvu que je retrouve ce que 
j'ai perdu... 

polichinelle. Nous le chercherons si nous 
en avons le temps... Et là-dessus, allons-y du 
refrain de rigueur (FndMMoi r»ir 4a naoMiwt.l 

Bon voyage! 

Partons pour Paris! 

la fée, Comment!.., mais lu y es, 

à Paris... 

polichinelle. C'est juste! 

Air ; Bon voyage, monsieur Dumoltet! 

Bon voyage ! 
hrslons'à Paris, 

Et sans souris 
A la r’vue en cssge 
Consarmm nos joyeux lazzis. 

Tâchons, amis, 

D'étrc encore applaudis. 

LA FÉE. 

Allez, partez, et jouez bien vos rftles, 

Bien que pour rire, amis, moiitrrz 1rs dciiU; 
ue vos couplets ri vos lazzis soient drôle», 
ii chez enfin d'ions montrer amusants. 

CHCEIR. 

Bon voyage! etc., rtc. 

BERGERETTE. 

Avant d'entrer dans la revue... écoute. 

Cherchons un titre II nos futurs flonflons. 

POLICHINELLE. 

Songer nu litre... allons donc! cW eu route : 
San» lo chercher que nous le trouverons. 

Bon voyage! etc., etc. 

(il* ton» mr U reprlat J 

fis w r Home ce. 


bergerette. Pour les gens qui aiment à 
voir clair quand on les écrase... 

polichinelle. Juste. .. A ce moment, dis-je, 
la balayeuse... 

rergerette. L'ue dame avec une robe trop 
longue. 

POMCIIIKELLB. Non ! La balayeuse... une 
nouvelle invention s. g. d. g., sans garantie 
du gâchis. Cette voiture mécanique, qui net- 
toie le macadam, m’éclaboussa des pieds à la 
léte... 

bkhgehbtte. C’est du gentil... 

polichinelle. Il n’y a rien à dire, du mo- 
ment que c'est par propreté... Alors, j’enlrai 
au Grand-Café pour me sécher... Ali! pour un 
beau café, sambregoi, c’est un joli café... do 
l’or partout... On en mettrait dans ses po- 
ches. 

bergerette. Et tu l'es mis à consommer 
tranquillement pendant que je le cherchais... 

polichinelle. Oui; j’avais demandé une 
demi-tasse... Un monsieur en habit noir, cra- 
vale blanche... s’avance, une cafetière à la 
main, et fait mine de me servir... Pas de 
crème! me dit-il... Mol de me lever et de lui 
prendre la cafetière des mains. — Je vous eu 
prie, monsieur, asseyez-vous donc... Je ne 
souffrirai pas... Alors, je l’ai obligé à prendre 
ma place, je lui ai servi son café... non mon 
café... 

bergerette. Et tu as pavé? 

polichinelle. Parbleu!... il m’a même de- 
mandé pour le garçon. 

Air : L'n homme pour faire un tableau . 

Donner à des gens si bien mis 
M'a paru chose maladroite. 

Mais ou est si bête à Paris, 

Qu à tout propos on vous exploite ; 

J'ai floue, sans r'covoir un merci. 

Laissé ma pièc’ vingt sou» entière. 

Ça m’a fait l’niême effet que si 
/'donnais pourboire h mon notaire. 

bergerette. Tout cela est bel et bon. mais 
nous nous amusons aux bagatelles de la 
porte. 

polichinelle. Tu as raison, passons donc 
notre revue... mais nous avons lant de cho- 
ses à voir que je prendrais volontiers une 
voilure. 

bergerktk. Va {tour une voilure... si tu 
en trouves. 

polichinelle, «pp-Imi. Hé! cocher! cocher!... 


SCR N K II. 


Lfs Mêmes, LE COCHER. 


P REM 1ER ACTE 

IIKI Xlf.llK TABLEAU 

Vieil LES MU VELLEK 

Les Cliuifips-Élysèes. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

POLICHINELLE, BERGERETTE. 

polichinelle. •• u»i*«w <?• Au moment 
doue où tantôt, après noire sortie de l'hôtel 
Meyerbeer, où j’étais allé faire un peu «le toi- 
lette et déposer mes bosses afin de ne pas être 
reconnu ; nous nous sommes trouvés séparés 
sur le boulevard... près du refuge de la rue 
] Cuumarlin .. 

bergerette. Quel refuge? 

I POLICHINELLE. Tu sais birii fC trottoir I(MhI 
comme un cnmenlicrg, avec un candclal re à 
I gaz au milieu... 


LE COCHER. (Il «H *■ enta»» U« owbrr, *.U p mu 

I tliiiail 4"iw «nai.Iisn.l J* p»r»|<lu'r» rt iTvnilorilr. ) Ar- 

cl and d'parapluiesl... Parapluies, parasols! 

polichinelle. Gommeut, vous êtes cocher... 
cl vous êtes marchand de parapluies? 

I.K COCHER, loi p#4*rtittnt mc *niW«île AchelCZ- 

moi-z’en une. mon buurgcois... 

POLICHINELLE. Pour tDOÎ. 
bergerette. Ombrelle pour homme, c'est 
le deinier chic... 

LE COCHER, 1"' 0,rc "•* «mWtlle )*«•«■. En VOÜà 
une jaune qui ira parfaitement au teint de 
monsieur. 

polichinelle. Pourquoi ça donc? Enfin 
c'est égal, je la prends, mais à une condi- 
tion... Vous na’cxpiinucrez pourquoi, élant 
cocher, vous vendez des ombrelles et des pa- 
rapluies. 

Air : Charlalanisntes . 

Vous quillrx vus dadas, pourquoi Y 
De rouler qui donc vous empêche? 

Vous «'claquez plu», c'est manque d'f'ii. 
Pourquoi dune u'y a-t-il plu» nuclu; ? 
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Je n'voni vois pas «rvoiture, héla*! * 

Faut* il qu'a pied j« ne promène? 

Pourquoi et» rtlïlards *ou* le brw? 

Vous n'aviez pas les mofif» «le Joua* 

Pour voua jeter dans la baleine {bit). 

i.e cocüeh. Ob! monsieur... La grève... 
nous nous sommes lous mis en grève pour 
être augmentés. 

polichinelle. Vous étiez cependant assez 
nombreux comme ça... 
bergebette. Augmentés de salaire... 
le GOCRH. Les chevaux se croisent les 
bras et les toitures ne se croisent plus... Ce- 
lait convenu pour aujourd'hui sans remise. 
polichinelle. Les remises aussi?... 
le cocher. Aussi, moi, pas bète, voyait l 
que les voitures étaient suspendues... je me 
suis mis dans les robinsons. 
polichinelle. À partir de vendredi... 
le cocheb. Comme vous dites. Pendant ce 
temps-là, mes confrères font grève complète. 

polichinelle. Histoire de mettre des bâtons 
dans les roues; ils s'eu mordront les pouces, 
parce que. .. 

A» : F ria* dite. 

Votre grève, 

Mauvais rêve, 

Seule enlève 
Au travailleur 
Le courpga 
A l'ouvrage, 

Et retarde un Jour meilleur. 

MUtU'ER CoiPLET. 

LE COCHER. 

Je ronnais.une crand'placc 
OU s’rèujiivsenl le* maçons. 

Avec l'espoir qu’on leur fasse 
iUtir de couvrir* maisons. 

Ceal U Grève. 

ENSEMBLE. 

(7 est la Grève 
Le rêve 
Du travailleur. 

A l'outrage 
Sou courage 

Lui prépare un jour meilleur, 
urtiiitit coii-ut. 

BERGERETTE. 

Gare à vous ! I* publie se butte 
IF voir qu’on d’vient trop exigeant. 

Il pourrait bien s’dir’ : Minute! 

Ftl resserrant son argent. 

J*vas faire grève. 

ENSEMBLE. 

J* ras fair’ grève! 

Si j’enlève 
Ab travailleur 
Son ouvrage, 

G’est qu’ j’enrage 
De le voir si batailleur. 

TROHièn cotirui. 

POI.lcniNEI.LE. 

On racoru' qu’un’ petit' dame, 

A son Arthur un beau soir. 

Envoya ce télégramme : 

De quelques jours n’viens pas m’volr. 

Je fais grève! 

ENSEMBLE. 

Faire grève. 

C’est le rêve 
Du moment. 

Mais la bicbe, 

P a* goiliche, 

Fait grève bien rarement. 

polichinelle. C’est égal, Paris sans voi- 
lure», ça ne doit pas être commode. 

lk cocher Jé viens de rencontrer une nrvec 
en omnibus... La mariée était sur l'impériale ! 

bergebette. Et lo futur sur le marche- 
pled. 

polichinelle. Il sonnait les voyageurs. 


bergebette. Mais, en attendant que mes- 
sieurs les cochers se mettent eu état de siège, 
l»ar quoi va-t-on remplacer le» fiacres?.,. 


SCÈNE III. 

Les Mêmes, DüBALLON. 

nt ballon, *n p«rt»-Tw* « u mIh. Par quoi?... 
Par le ballon -poisson. 
toi s. Le ballon poisson ! 
polichinelle. Un rival du Céflalf 
ni ballon. Vous l'avez dit : Enfoncés les 
Godard. 

polichinelle. Yous leur enlevez le ballon, 
bi ballon.' C'est fuit. Un proclame le droit 
au vol. mol je le pratique. .. Voulez-vous voir 
manœuvrer mon invention?... J’ai trouvél... 
Eurêka, eurêka! 
polichinelle. Eurêka... quoi? 
dlballon. l,c moyeu de diriger les aéros- 
tats. 

polichinelle, s Bcrfweu*. Y tiens -tu, ma 
1 commère? 

i bkrgkrette. Nous sommes ici pour tout 
| voir... 

polichinelle. Va pour le ballou-poisson ! 
imballon , «»»»i d»D* ton pou» -«ou. Parais- 
sez I... (llaourwIU li l'orcSnlrf , n UILn f o fora» dr 
poitMW Sttrrnd d«» Irtm «o milieu du tliéàlrp. ' 

polichinelle. Sambrcgoi ! une jolie en- 
trée!... il ne manque que du persil autour. 

DLBALLON . 

Am : OntelrUe du .Vi agora. 

J'ai fuit mon expérience 
Au jardin du Luxembourg, 

F.t vrai, j'ai lu conscience 
De n'avoir nas eu do four. 

Sans être pla» lourd que l’air, 

Je manœuvre adroit et lier. 

Mou fameux puis», ni volant 
Se rit des efforts du vent. 

J’ai résolu le problème 
De diriger un bullou; 

Et Je nren vain irl même 
Prouver mon asseition. 

Voua «direz de quel c6lé 
Vous voulez le voir porté. 

Gauche, droite, arrière, avant. 

Il marche au commandement. 

Je lie veux pas faire comme 
Firent celui-là, celui-ci. 

Kl ne m’eo aller en somme 
Qu’a Baiiguoll’s ou Passy, 

Je n’irai pas a C tu tou, 

A Pantin. S Montre Unit; 

J’entends, tout droit, d’un seul coup, 
Débarquer k Tombouctou, 

ensemble. 

J'ai lait mon expérience, etc., de., etc. 

polichinelle. Allex-y de votre expérience. 
IMBALLON. De quel côlé désirez- vous que 
mon ballon ac dirige?... Ordonnez... 

Polichinelle. Ça m'est égal... Commandez 
le feu... non, commandez Fuir. 

dlballon , J»n« «K, rortp-r»ii. Garde à 
vous ! A droite, direction. — (u bail,» ■* ko,,*- 
N 

bergebette. Eli bien!... il ne bouge [Mt»... 
polichinelle. Il n’a peut-être pas entendu. 

| dlballon. Fixe’ — Vous ?oyet, il 
1 reste complètement immobile... 

polichinelle. Ob ! il est très-obéissant. 
dlballon. Maintenant, voulez-vous que je 
le fasse se diriger «*t gauche ? 
i polichinelle. Non, j’aime mieux le voir 
aller à droite. 

| di ballon. Ah ! mais... Nous ne pouvons 
| |Mis recommencer deux fois la même chose. 

| polichinelle, k i»mc 11 appelle ça recom- 
mencer... (ümi.) Enfin, va pour la gauche, ri 
1 c’est votre opinion. 

dlballon, erî«M. Garde à voua !... Tournez 
1 à gauche... fl.» ktll«fi mu I mmMW.) 


bebckrbtts. Il ne bouge toujours pas. 
dlballon, ri«»m--ou En place, repos! 
polichinelle. Voila uu mouvement qu’il 
exécute bien!... Ah I U a joliment gagne de 
se reposer... Et voilà cornaient le problème 
de la direction est résolu. 

dlballon. Sansdoutc, monsieur... aveugle 
qui ne voit pas; crétin qui en doute. 

polichinelle. YousêtCfibien aimable... je nn 
cherche pas à vous contrarier... Cependant... 

Am : ConléntuMS-noHS, 

Évidemment, vous été* sur ta voie, 

Uu résultat a vos soin* « st offert; 

Ri ussIsm-z... jVn serai plein de Joie ; 

% On voit maimnunt iant de pi «jets en l'air! 

A diriger tout m'parall difficile. 

Il s'agit pas d'hallon* scul'meQl, oui-dk : 

Ainsi, tenez, l’on ru'propos’ralt l'Vaud’ ville. 

Qu'je ii’vuuilr.i» pa*preiidr'ceU , diiectlou-lk (bis). 

dlballon. Je ne veux pas vous dire de sot- 
tises, mais vous n’dtos qu’un cornichon... 
polichinelle. Monsieur est bien honnête!... 
dlballon. Oui, monsieur, j'ai conquis le 
droit au vol... et pour vous le prouver, je vais 
partir devant vous dans mon poisson -volant. 

bergebette. J'ai envie de Je suivre dans 
son poisson. 

polichinelle. Arrête I... (Ar pikuo.) Oli! 
pardon ! 

m ballon, rnsni. Garde à vous pour des- 
cendre me chercher. 

polichinelle. Ah ! je suis curieux de voir 
ça... 

dlballon, «um. Poisson, terre!... (U uum 

tvntMi» « i« ruirul diu D» fri*»* ri dltpinll un ua» n- 
* l'orrliMtr», l'olIcAinaUr , Bf rjercll* «l 5» <o,b*r M 
umiicoi t rire ) 

polichinelle. Ali!... aht... il continue à 
être très - obéissant... J'ai connu un chien 
comme ça... 

bergebette. Le chien de Jean de Nivelle?... 
di ballon. Frisli... ça ne m'est jamais ar- 
rivé... 

POLICHINELLE. Quel gnignonl... 
dlballon. Il faut que je le rattrape. 
Polichinelle. Je comprends... Ce poisson 
a dû vous coûter beaucoup de frais. 

dlballon. Vital... vile!,.. CocheT. une voi- 
ture! 

le cocheb. Mais je suis en grève. 
dlballon. Ça m’est égal... La fuite de mon 
ballon empoisonne num existence... Il faut 
que je parle... en route t... 
i.e cocheb. Je n'ai pas de cheval... 
DLBALLON , lui M»Uul «r I» du. Tien»!... CO- 

quin !... tu m'en servirus... ça l’apprendra à 
loire grève. 

ENSEMBLE. 

Air : Itrrett-mafM. 

Chaud! chaud! chaud! \ 

Vite et lût, 

F.u route. 

Goûte que coûta... 

Au fL'Iup ! 

Courir n'est pas d'trop. 

(Di’litllno »nrt •>njinrl4 j«f It eouli«r J 

SCÈNE IV. 

BERGERETTE, POLICHINELLE, 

M* LA GALETTE. 

Au««ii»l apri-i D tortU il» Dvkallon en »nMed j>.lr*n-f 
dm* D ro«iliw».j 

POLNTHTXRI.I.F.. Tiens, qui cst-cc qui pleure 
donc ainsi?... Ah ! Je joli petit marmiton !... 
Far ici, mon amil... 

LA GALETTE. 

Air : Uomieur lUxcoiin {lletvé). 

Ab ! voyez, voyez mon chagrin, 

Je Mb Mm nul m train, 

Hlruraiil MMr ei malin. 

J' viens ü' tremper mon dcrn-cr mouchoir 
Dans mon dé... (ter.) «espoir! 


,, 
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h)lu:hikelle. Sérié* -roua enrhumée du 
cerveaii?... 

la. galette. Non... ce sont des pleurs que 
je verse... 

polichinelle. Pauvre petite chatte! 

(a p»n. Sumbrogoü... je la consolerais volon- 
tiers.... 

•eroerette. Quel est ce larmoyant petit 
pâtissier? 

LA GALETTE. 

Air : Oui, je suif grisrtle. 

Je suis h palette, 

L'ancien régal du lUi, 

Lui seul nu* regrette 
Avec appétit. 

POLICHINELLE. 

Cet air de grWlte 
Rappelle en effet 
La bonne galette 
Que Lisette aimait. 

ENSEMBLE. 

Je suis la galette, etc., etc. 

polichinelle. Kl qui vous cause un tel 
chagrin ? 

la galette. On m'a chassée. 
polichinelle. Chassée? 
rkrgf.rftte. Chassée d'où?... 
la galette. Du Gymnase... 
polichinelle. Ah ! oui, Ia galette du Gym- 
nase... Et pourquoi?... On ne pouvait pas 
vous accuser d’être légère. 

la galette. Oh! non, monsieur... J’étais 
d’une très-bonne pâte. 

polichinelle . Et pas fière... Pour dit cen- 
times, on en avait tout son soûl. 
reruerettb. La mode a changé. 
la galette. Juste... Après le cidre et les 
marrons, le pain d'épices et les gaufres... 
ensuite la galette; après la galette, la brioche. 

polh:iiinei.i.b. La bHocho de la Porto 
Saint-Denis... Pauvre galette!... Ça vous la 
coupe... 

rergerrtte. Et par quoi vous a-t-on rem- 
placée? 

la galette. Par une buvette... 
polichinelle. Galette... burette... bou- 
lette, tout ça rime. 

i.a galette. Une buvette, c'est moins dan- 
gereux pour le Gymnase qu'une pâtisserie ! 
(pUu««rt.) Ml !... hi! ... 

polichinelle. Voyons, ne pleures plus... 
soyez de pâle ferme... D’ailleurs, on vous 
regrettera, parce que... 

Air : de .1 fazanieVo. 

Pendant bien longtemps, que do mioches 
Ont célébré vus qualité*! 

Combien de livres, «ans reproches. 

Sont beaucoup motus que vous... feuill'tés! 
Partout d'votre départ nn Jase, 

D* galette on voudrait s'étouffer. 

Et l'on s’souvient comme au Gymnase \ ... 
Autrefois, on aimait tmuffé. ) fm> 

la galette. Mon bon monsieur, lâcher de 
me trouver une place. 

poucHtKKLLE. Avec plaisir. (A p«i.) Elle 
est gentille A croquer... Je vai» lui dminor 
mon adresse... et demain.. Ah! sapristi!... 
je n'ai pas ma carte!... Tiens, au fait... 
j'oubliais mon acquisition de ce matin... Me* 
manchettes en papier... Ça s'appelle des pa- 
peliiOS, je Croîs... (Il FTrnd <■•* *«a«hell( a», «.n 
f»u«w< 4» filin .1 «CT il — {A La Galrtl*. ) Te- 

nez .. Je vous attendrai à midi... Nous tâche- 
rons de vous trouver une position... 

la galette. Merci bien, mon bon monsieur 
Ichinelle. 

polichinelle , h pan. J'ai signé mon nom 
en deux mots : Paul lchinelle... Ça a bien 
meilleur genre... 

bf.rgerette, Hein... Comme c’est com- 


mode, oea papelitoa... Et toi qui ne voulais 
pas en acheter!... 

polichinelle. J'avais joliment tort. 

Aia : Mait je me lait par respect. 

J’ai d’une don/alne entière fait remptelle, 

P.l lu m’en vois entre nous foi t heureux. 

GrtfC i mon eo! et grâce Z me* manchettes. 

Je ne rrains plus pour moi de cas fâcheux. 
Cpapelitn, qui itégon.m’ I l fb’mises blanche», 
Eiiror' us'fo'S va servir h prouver 
u’il faut avoir du papier.. .dans scs mantbes. ) ... 
n oe sait pas ce qui peut arriver. J * 

POLICHINELLE. ( A La GatftU.) AllSSl VOÎIà qili 
est entendu... (Rat.) Demain midi... Espoir et 
mystère... 

LA GALETTE, pfcmal. C’est égal... Je R«‘nS 
que j’étouffe... 

polichinelle. Parbleu! la galette est faite 
pour ça. 

ENSEMBLE. 

Am i de Hiscotin. 

Ab! voyez, voyez sou chagrin. 

Elle est bien mal en train, 

• Pleurant soir et matin, 

Eir trempa son dernier mouchoir 
Dan* son dé (ter) sespolr. 

(U G» Lu* «ri.) 


SCÈNE V. 

BERGERKTTE <* POLICHINELLE. 


brrgrrbtte. Qa’esl-ee que tu disais donc 
tout bas à La Galette? 

polichinelle. Moi ! rien... Mais j’y songe.,. 
Ne devons-nnus pas aller à l’inauguration du 
café du Vert Galant * 

rergerettk. Plus tard... Avant cela, nous 
pouvons visiter autre chose; veux-tu venir nu 
passage de l'Opéra? Tu verras le musée llart- 
koff... Je te laisserai entrer tout seul et je 
l'attendrai. 

polichinelle. C'est donc dangereux... Est- 
ce que ça s'attrape? 

bkrgkrette. Non, seulement les daines 
n'y sont pas admises... 

polichinelle. Alors, c’est un muséum. 
Merci bien ! 

■ergerette. Veux-tu que nous passions 
toutes les hôtes en revue?.. Il y en a eu beau- 
coup cette année. 

polichinelle. C'est pour moi que tu dis 
ça!... 

BKRiiKRLTTK. Non... je veux parler de 
leléphant du Jardin des Plantes, de Gladia- 
teur... 

polichinelle. Oh! pour celui-là, c'est autre 
chose... 

Air : On dit que je suie sans malice. 

Car re cheval, pas ordinaire. 

Qui fut vainqueur en Angleterre, 

N'est pn* l' premier cheval Vi*nu, 

C’est même no i h»*val parvenu ! 

Comme rrrtain* millionnaires 
Qui tirent très-bien leurs affaire*. 

Si*» trinmpb's sont d'autant plu* beaux 
Qu'il vint R Paris en sabot* ! Bis.) 

BEiu;EnRTTK. Puis le serpent de l'Hippo- 
drome... Le mulet du Cirque... 

polichinelle. Ah ! oui . le fameux mulet 
qui a tant fuit parler de lui... Conte-moi un 
peu ses prouesses. 

bf-Ruehkttb. Très-volontiers. 

Air : Fra Diavolo. 

Pendant l’année entière. 

On vil ou tlrqn* Kamdéon 
Un mulet, noble rrj-ton 
De l'E-pagne, dit-on, 

Nul sur sa troupe altière 
N'ponvait monter s'asseoir 
Sam rhoir. 


Aussi dam' c’était un bravo 

A chaque instant nouveau ! 

Qui fsait mordre nusoi la pmtfeièrs j n.. 
Et se flanquer pur terre? > 

Rigolo. [Hit.) 

rOo *o U-.A «n piinl bruit de grotte tniM h il eroWln.! 

polichinelle. Qu’est-ce que c’est que ça ? 
bkrgkhktte. C'est le concert des Cbamps- 

Éljrseea. 

polichinelle. Le concert Bessdièvre* 


SCÈNE VI. 


BF.RGERETTE, POLICHINELLE. 
U CONCERT. 


le concert. En personne... 
polichinelle. Ravi dr» la rencontre! Vous 
tio seriez pas venu, que je serais allé vous 
voir... 

le concert. C’est ce que fait le public à 
mon premier signal. 

Air nouesau de 0. Métra. 

Vous voy« en mol 
Le concert de* Champo-Rlysées. 

Tool comme eux, mi fW, 

Du progrès j’ai f-ntvi la loi; 

Combien en vingt ai» 

De merveilles réalfeéts! 

A notre printemps. 

Noos n'étioo* bien éclatants. 

Pas de frais Jardins, 

Une promenade où Bras-Ronge, 

Avec son gourdin. 

Le soir, apparai«*ait soudain. 

Un romun fameux 
Vont a décru l'horrible bouge 
Aux quinquets fumeux 
Eclairant plus d’uu drame affreux. 

Le café Morel 

Sur deux tonneaux pose une planche. 

On y chante... et tel 
De l'art est le premier autel; 

Musard rient après. 

Et son orchestre, le dimanche, 

A dVurenx essais 
Ouvre la marche du succès; 

Plus lard, le bon goôt 
Dresse un palais h l'industrie, 

Le gaz est partout. 

Partout de Iran, de* fleors surtout; 

Bientôt, près de Ih. 

Grandit mon oasis chérie, 

San* danger, ooi-dè, 

Sa fille l'on y conduira. 

Sans autre concert 

Qu’un aveugle et qu’un homme orchestre. 

Ici le désert 

Aux promeneurs était offert. 

Par nous, maintenant, 

CYsl un gai pan.H» terrestre, 

EL reconnaissant, 

Paris vient nous applaudissant. 

reprise ensemble. 

Par noos, maintenant, 
etc., etc. 

polichinelle. Voulcz-vou» me permettre 
de vous faire une ouverture? 
le concert. Merci, j*ai mes compositeurs. 
polichinelle. Non, une demande. 
i.e concert. Faites donc, je vous en prie, 
polichinelle. Est-ce que vous ne pourriez 

C s nous faire entendre un de vos morceaux 
i plus en vogue? 

le concert. Ce serait avec plaisir, main 
tous tues musiciens sont à présent au Casino 
Cadet... Krgjrj»"t v *,„,**.} Attendez donc! si 
vous voulez entendre de là musique, adressez- 
voub â ce monsieur qui vient là. 

polichinelle. Qui ça, donc! Cet homme 
avec un casque? 

le concert. Sans Honte... C’est le corps de 
musique qui a hérité de ma vogue, après 
ma fermeture. Le 37* fusiliers de Poœ*- 
ranie... 
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BÜ QV I S’AVANCE. 


nuchineuk. Je vais» lui adresser ma re- 
quête. 

lk conceut . Alors, adieu, je tous laisse... 
fouuii\i:i i>: Au plaisir de tous revoir... 
l'année prochaine. 

LE CONLRIT. 

Aia : A rnw» brau chfUca H. 

De [urur du frutil noir, 

Ailn-n, je nïen vais bien -vile, 

Mais si je vous quitte, 

J'ai IYsjmi r 
De tous revoir] 

REPRISE ENSEMBLE. [UGnwlait) 


SCÈNE VII. 

POLICHINELLE, BERGERETTE, « BOUL- 
IH.I .Ü MM ANN, !•- 'I l«f p»r U **»L* 

r » rwMiue 4» Pruwi.a ntt «a *uarM' ; U 

"gordr pirltal H !«■ Jir^t IHi I* diutlr.) 

polichinelle. Ah ! c'est le fusilier de Po- 
méranie 1 cumine ii a l’air préoccupé! 

bkroerettk. Il cherche sans doute son 
camarade. iotl) 

polichinelle. Tu crois qu'il a perdu sou 
Prussien! Ali! mais japonais une cuisinière. 
bergerette. Elle u l’air aussi très -agi Ut*. 


SCÈNE VIII. 

POLICHINELLE. BERGERETTE, 
EliPHÊMIE. 

ELPHKMIK, tto-ashè*. L'avez- VOUS TU T 
POLICHINELLE. Qui Ça? 

kiphemik. Mon bieû-aimé, mon beau Prus- 
sien!... 

■erukrette. Il a passé par ici tout à 
l'heure!... 

ei piiémie. Ah! malheur! Il sera entré au 
Cirque, pas moyen de lui parler à présent!... 
Je savais bien que mes bourgeois me faisaient 
leur servir à dîner trop tard... A partir de 
demain, ils dîneront à quatre heures un quart. .. 

polichinelle. S'il vous était égal de nous 
fournir quelques explication»!... 

Et PHÉMiK. Des explications, voilà bour- 
geois!... Telle que vous voyez, je me nomme 
Euphemiel 

polichinelle. Le nom est charmant I... 
ELPitÉMlE. Je ne vous demande pas ça... 
Vous allez me faire le oluisir de m’écouter 
sans in interrompre, hein? 

polichinelle. Très-bien... je vous disais 
ça, vous savez!... 

etpiiemie. Assez! II. faut vous dire que mou 
père était chapeau chinois dans la garde na- 
tionale, ce qui explique mon amour insensé 
pour la musique militaire. 
polichinelle. Ah! la musique militaire I 
Et piiémie. Eu v'tà assez! Pour lors, faut 
tous dire que mon penchant pour celle mu- 
sique s’est dessiné au jardin du Luxembourg. 
A ce moment-là, mon cœur hésitait entre une 
grosse-caisse et une clarinette... quoique... 

polichinelle. Couac! c’esl pour la clari- 
nette que vous dites ça... 

kiphkmie. «tt*iiM»<ii Quoique ce dentier in- 
finiment me plût beaucoup, je ne tardai pas 
à m’epreudre d’un ophicieidc. 

POLICHINELLE. Ull Ophidéide ! 
ki PH k mie Je ne me souviens plus b ; en si 
c’était un ophidéide ou un bugie... tout ce 
que je sais, c'est qu’un jour ilse mil à bugler. 
bergerette. Ah! et pourquoi? 
rtphêmik. Parce que j’avais eu l'impru- 
dence do me rendre aux Tuileries pour y en- 
tendre la marche du TttHhauter. Il n'aimait 
pas la musique allemande, nous nous brouil- 
lâmes. 


POLICHINELLE. Ail 1 TOUS VOUS brouillâtes... 
Pardon, mais alors vous avez des connais- 
sances dans tous les instruments possibles... 

Et piiémie. Oh! non. je ne connais [lersonne. 
dans la musique des Guides... mais monsieur 
ui'a promis de louer à Saint-Germain, l'année 
prochaine... alors je comblerai celle lacune. 

polichinelle. Et à présent... c’est uu Prus- 
sien. ..Oh! mademoiselle... pour une Fran- 
çaise. 

ei piiémie. Je ne suis pas Française, mon- 
sieur, je suis de Monlrcuil-aut-Pèclies. 

polichinelle. Joli pays. Je ne le connais 
pas, mais c’est un joli pays. 

eiphemie. Vous n'allez pas vous taire! 
Mais ii présent, voyez-vous, c’est au Cirque 
que je veux aller tous les jours... malheureu- 
sement Bouldegommann... 
bergerette. Bouldegommann... 
i:i piiémie. Oui. l'ophicléïde que vous avez 
vu passer tout à l'heure. 

policii in elle . En voilà un joli nom, pur 
exemple!... 

ei piiémie. Malheureusement, il ne sait pas 
un mut de français... Et moi, depuis que je 
lui ui entendu jouer le solo du Vcrghismei- 
tiichl. je ne rêve plus qu'à lui, ah! mon- 
sieur... C’est que, voyez-vous, la musique mi- 
litaire... 

Ain nouera u de Ch. Lecuq. 

Dn régiment la musique a des charmes. 

Rien a mon cœur jamais mieux uc parla, 
ht ti'iinc, et boum! la ligne est sous les armes. 
Elle dénie... et tout l’an» est IX. 

Et d’xing, et Umin ! iBia.) 

Pour le soldat, c'est plus, c'est aitrc chose, 

Si le tambour, l'arrachant eu sommeil, 

Vient brusquement hoir un songe rose, 
l'a gai motif adoucit le réveil. 

A l'exercice on file après l'auba.le. 

Et le clairon tous précède eu chantant. 

Soc et fu -il sont lourd-, pour le trouhade. 

Un air joyeux rend le tout moins pesant. 

Cric! en campagne! On part, et la musique 
Montre la route au premier bataillon. 

Pif! paf! on tire... uu allegro magique 
Du moins hardi fait soudain un lion. 

Ecoutez bien ! Parlant pour la Syrie 
Avec la rburge, éveillé les échos. 

Faut-il chantier la vaillance en furie. 

Rouget de l'Me enfante des héros (bia). 

I.a nuit arrive après un jour de gloire, 

Chacun s'étend sur un lit de laurier»; 

On dort bercé par nu chant de victoires, 

Pui» tout se lait... Sentinelles, veillez' 

Si l'on est loin, bien loin de la patrie, 

Parfois des pleurs... mais la musique est L! 
Jouant J irai revoir ma Sormamlie t 
Que de regrets ce refrain consola 2 
Pour rappeler la clocher du village. 

Rien u'est, dtl-OD, mieux Tait que le drapeau. 

Oui, le drapeau, du pays est I image, 

Mats la musique en est le doux écho! 

REPRISE ENSEMBLE. 

Du régiment, h musique, de., etc., etc. 

kt piiémie. Mais, àcThcure, le plus bea u ... 
c'est quand la musique militaire juue... (Cb«il- 
u»i.J Le roi Barbu qui s’avance, Bu qui s’a- 
vance... 

polichinelle. Bu qui s’avance, qu'est-cc 
que ça signifie? 

bkrgebktte. V { a signifie : Bu qui s’avance... 
polichinelle. Je n’eu suis pas plus 
avancé!... 

Et: piiémie. C’est le refrain populaire de la 
Belle Hélène, le grand succès de l'un née! 

Ain : Le Roi barbu (Mb Hélène). 

Ce refrain : Un... qui s'avance (fer) 

Qui s'avance bu. 

Du public est connu , 

Rendons -no us a l'évidence (fer). 

Jamais l’un n'a vu 
Hieu de plus saugrenu. 


Aux fredoûs de circonstance 

Ii a survécu. 

Chantons tous : Bu... qui s'avance { 1 er) 

Qui s'avance hu. 

Ça n'est pas dèfcudu ! 

rehgerette. Mais j'y songe... tu cherchais 
un titre pour la revue... En voilà uu tout 
trouvé! 

polichinelle. Tiens! c’est vrai! Bu qui 
s'avance!... c'est bête comme tout et ça ne 
veut rien dire. C’est un excellent titre de re- 
vue .. Va pour Bu qui s'avance! 
bkruebette. C'est entendu... 

Et piiémie. Je reprends mon histoire (L»Ft«*- 

»icn ««rt >1» 1» droit». lrn»»w l« Uicklre k |ni4ip«. KupS«- 
l ipwcmW, court »|>n» j Ah! le VOÜà! (Ella tort 
briuquciocot. ! 

polichinelle, k iwrgcrciic. Ah! ah! elle a 
rattrape son Prussien! Mais, dis-moi, qu'est-ce 
ce que nous [tournons bien voir maintenant? 

bergerette. Veux-tu faire un tour en Es- 
pagne? 

polichinelle. Volontiers! si je puis être 
revenu à huit heures pour le quart!... 

bkrgerette. Rien de plus simple... l'Es- 
pagne est à l'Hippodrome à présent. 

polichinelle. Allons-y! (Oa «»i*ed œ hm/mn.) 
Qu'est-ce que c'est que ça... un fonlainierî 
bergerette. regard»»» k <w«w. fit justement! 
c'est un toréador de l'Hippodrome t 


SCÈNE IX. 

Les Mêmes, BLAGADOR. (n mire «• i.«bour .n 

» la niaia.'i 
BLAGADOR. 

Air : Mulet du Batque. 

Eh hop! (bis) r'est k l’Hippodrome, 

Eh hop! I bn) que le public voit 
D« beaux taureaux venus ilu royaume 
Eh hop ! [bit) d'Espagne tout druiL 

polichinelle, Minant. Seigneur! 

BLVGAnoR, taJuant. Don Blagador de las Cra- 
valtas. toréador de première classe... Huupa, 
les mignonnès, alerte, les coutrabauduUsf 

polichinelle. J’ai lu ça sur du papier à ci- 
garettes! Quel bel Espagnol; on dirait uu 
Auvergnat. (Haut ) Vous me voyez ravi de 
faire votre connaissance. Alors, vous voudrez 
bien me montrer un peu vos admirables 
courses, vos combats si intéressants! 

DLAGADoa. Oh! seignour... Four cela que 
ne sommes-nous [Ckaouai.) sous le beau ciel 
de l’Espagne. 

polichinelle. Tiens! il chante; allez! allez! 
Ne vour gênez pas, ça m’est Ugaldel... 

bi.agador. Je chante, je danse, je joue des 
castagnettes, parce que, voyez-vous, (n .».*ow.' 
bous le beau ciel de l'Espagne (H ••ans»».) tous 
les toréadors chantent, dansent et joueut des 
castagnettes. Ah! c’est là, voyez-vous, ( n 
dw*i(.) sous le beau ciel de l’Espagne, (u a'ar- 
que les combats de taureaux sont inté- 
ressants! Là, voyez-vous, Il y a mort d'hom- 
mes, mort de laureaux , mors aux dents; 
mais chez vous, grâce à la Société protectrice 
des animaux, (baaa^ai u. * P .ui«.) comine si 
vous ne pouviez pas vous protéger vous- 
mêioes! 

polichinelle, k Pourquoi me regarde- 
t-il en disant ça. 

blauador. On vous a fait voir à l'Hippo- 
drome des taureaux!... C’est des taureaux si 
vous voulez. C'est pas des taureaux si vous 
voulez pas ; c'est des taureaux à iVau de rose ! 
des taureaux qui ressemblent à des taureaux 
comme vous ressemblez à un Adonis!... 

polichinelle. Eh bien, dites donc! 

blauador. Si cepeudanl vous en voulez une 
idée?... 

polichinelle. J'en voudrais deux idées, 
une pour Bergerette et l'autre pour moi! 
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BlagxdoR. Mais j’y songei Comment faire l 
je n'ai pas de taureaux avec moi. — Vous 
» auriez pas un taureau sur vous, par 
hasard... 

roucnixRUE. Non! ma foi! je n’ai pas de 
taureaux sur moi! .. Je rc sors jamais avec 
«... 

SMK.r.MTTK, k nu,.a,.r. Qu esl-ce que vous 
avez donc fait des vôtres? 

M.AGXtHlR. kM h IWrgr relie. Us SOOt CilCZ l& 

laitière... Mais nous nous en passerons. Dites 
•loue... est-il marie, en monsieur- là? 

BERGER KTTE. Non ! 

ai.Ar.AUOR, Alors, il ne se Tâchera pas, si je 
lui offre de remplacer une hôte à corne*, (a p*- 
Uc4iM«r.) N’est -ce pas, senor. que vous vou- 
drez bien remplacer le quadrupède? 
roucniKEae. Comment... moi ! 

■i.agaikir. Vous verrez... on s’y fait!... 
rour.il ixEtLE. Alors il faut que je me mette 
k quatre pattes. 

iucaior. Naturellement! vous n’avez pas 
la prétention de faire la bêle debout. 

POLICHINELLE, ** m-ltaol 'a qnair* pal 1 **. M’v 

voilà... Mais êtes-vous sûr que ça ne fera pas 
tort au taureau?... 
blagaoor. Platl-il? 

polichinelle. Je dis : Si ça allait faire tort 
au taureau? 

Ri.Ac.Anoa. Ah! bon! mais non... au con- 
traire.. maintenant je vais tâcher de vous 
excitcr.de vous mettre en colère... Vous vous 
jetterczsur moi, et mon habileté consistera à 
éviter vos coups de lèlc et vos ruades. 

polichinelle. Mes ruades! Bien! Compris... 
Mais dites donc n’allez pas vous trom- 
per, vous savez, nous ne sommes pas en Es- 
pagne. 

biagxdok. Allez-y, la musique! (iw»«a<w 

i«iimr a*t,.»r i* Polichinelle q»i rMif île lui doimrr de» 
r«d|rt de 1*1* et de» o»|i» &r |ifceil qu'il luit en Mutant ou 
»» M n-Unrwtii.} 

polichinelle. A loi, BlagadorI 

RI.AÙ XHOB. Paré! (Lui Rjoqusoi un eanji de pied.) 

A toi, taureau, louché! 

polichinelle. Satnbregois... Oh! oui... je 
suis loiiebé. Ah! bien j'en ai assez de votre 
bête de rôle; non, de votre rôle de hôte! 

Bi.AGAnoa. Ça ne vous amuse pas... vous 
aimez mieux aulre chose. 

poijchi.nelle. Ah ! oui, par exemple. 
BI.ACAOOR. Vous aimez mieux de la musi- 
que, peut-être... du tambour de basque. Allez - 
y de la musique. (I* .'artumpiga* «tre le umW-r d# 

et d««C.) 

Ata : > Vue* aux Camélias. 

Vite le gai tambour de basque. 

Pour animer un pas fantasque f 
d'instrument primitif. 

On n'peul plus digestif. 

Donne au moindre motif 
lin chic récréatif! 

Tra, la, la, ia, la, la, (bi$). 

Tra, la, la, ia, la, ia. 

Avec, on n'fail pas d’Ia musique. 

On fait du bruit tout simplement. 

Mais au point d'vue u'Ia gymnastique 
Ah! c'est un bien bel instrument. 

Avec quelle grâce parfaite 
Il s'roanc h la rastagnetle, 

Kt comme son pan pan, 

Va t>pant 
Va frappant 
Réveillant 
Le tympan 

Pan, pan, pan, pan (Ws). 

Am»i voyez si j’ai l'air crâne, 

Kt si je songe a me lasser. 

Quand j'exécut’ sur ma peau d'âne 
Des ra-ta-plau b tout casser) 

Tra, la, la, la» la, la (bis). 

,11 d»a»c wr le r*fr*ia «b Up«nl w toa umSour. ' 

BLAi.AMon. Qu'en dites-vous? 
polichinelle. Vous jwjuvez vous flatter 


d'avoir fait une vraie vie de polichinelle, 
vous! 

blac.aoor. Ah! senor... un tel éloge dans 
votre bouche! 

polichinelle. El vous devez avoir besoin 
de vous reposer. 

bl ag A lton. Me reposer, allons donc!(iir*- 
y*< u<{ 1 * r»<r»io «■ MknlMt M friai <1* t*rlir, l'oll«-b«- 
oelle Ir r»f^Ur pour tu« r».»n n» wn tbipfiu. BUgaifor 
rrrimi rn jon»nl du bmk-ytr J- Li*|ih- rl »«fl par 

li dr«ilp. P*tkbiO*tt* U faorunl «isii qur tVrgrrrll* ,) 

CCh»gw«.) 


TBOISIIMF. TABLEAU. 

L* VERT-RlLAXT. 

Le café-concert du Y<-rt-Gahnt. c» b.n du terre- 
plnn du fomt- Neuf. Extraite h gauche; gros 
arbre à gauche, au delà la rivière. 


SCÈNE PREMIERE. 

JOLIBOIS. DUS GARÇONS DE CAFÉ. 

JOLIBOIS. (H «I «« hub.il noir «■! pour Jaaa 1» dot 

■m*- ^uiui» ** hami«.iiEre.) Vite ! vite 5 placez vos 
tables. (a« pr-mirr jarç.n ) Orphée, avez-vous 
étudie votre accordéon ? 

PREMIER garçon. Il en est encore tout 
essoufflé. 

JOLIBOIS. *•» AmiiCm* *»**»“. Et VOUS, AmphiOD. 
voire harmonica. 

m i xiêmk garçon. Je l'ai donné au vitrier 
pour qu’il me remette une note. 

joli non*. Ce sont des prétextes : voyez, 
moi. j'ai ma guitare, ce sera pour nous l'ins- 
trument du succès... 

premier garçon. Vous en aurez bientôt 
plein le dos. 

; joi.mots. Jamais: j’entends qu’au Vert- 
Galant tout le momie soit musicien... tout le 
inonde puisse faire sa partie. 

PKI XIÈMR GARÇON, Beipmva*. Comment SR 

partie! Vous ne hii.-sez pas jouer aux cartes *... 

joli mois. Sa parlie dans le concert... imbé- 
eiile ! (!*• ««ni rt vmnu-nt.) 


SCÈNE If. 

JOLIBOIS, POLICHINELLE, BERGERETTE. 

bebg r.R F.TTE . Ah ! nous y sommes. 
jolibois. Monsieur et madame viennent à 
l'inauguration de mon établissement? 
polichinelle. Le Vert-Galaiii , n'est-ce pas? 
joi.iBOis. Pour vous servir. 
polichinelle. C’est sans doute le voisinage 
de la statue du grand roi qui vous a fait 
prendre ce titre là... Je suis certain que vous 
vendrez beaucoup de glaces panachées... 

joi.ibois. Ali ! je comprends ! » cause de 
son panache! Ah ! très-drôle! très-drôle! 

polichinelle. C’est tout de même une 
excellente idée que vous avez eue là de prendre 
le surnom d’Henri IV pour en décorer votre 
établissement. 

Air : Te » nnvinM-hi, 

Ce terre -plein qup la rivière baigne, 

Se tranafornum en un café-concert, 
l.’oo rut ra*son de prendre pour enseigne 
Le nom fameux par son voisin offert. 

Et quand l’hiver ramènera la bise. 

Je voudrais voir bâtir sur cet Ilot 
Un restaurant qui prendrait pour devise: 
Itestauranl de U poule au pot. 

Oui. si jamais mon v<ra se réalise. 

Nous y viendrons manger la poule au pot. 


jolibo». Eh ! eh ! cela pourra peut-être 
bien sc faire: mais pour l'instant, vous arrivez 
à propos. Les cafés-com-ert* parisiens ne vont 
pas tarder à venir féliciter leur nouveau cou- 
trère... 

bkrgerette. Nous verrons ça. 

POLICHINELLE. A Jotihou. VOUS fflC trOUVCPCZ 
peut-être un peu indiscret... mais vous ave* 
là quelque chose dans le dos. Est-ce que c’est 
de naissance ? 

joi.iBOts. Du tout, j’ai voulu donner du 
cachet à ma maison. Ici, tout le monde pst 
musicien. Je me nomme Jolibois, et je me fais 
appeler Apollon : j’ai surnommé me* garçons 
l’un Amphion, l'autre Orphée... Le premier 
est bête comme un chou, et le second manque 
complètement de propreté... 

polichinelle. Très-bien, monsieur, très- 
bien! Je vous approuve d’autant plus que je 
suis grand partisan de la chanson. 

joubois. Alors, monsieur aura applaudi 
au décret qui fait de la rue des Bons-Enfants 
la rue Dé&augiers, et de la rue de Vendôme 
la rue Béranger ? 

polichinelle. Sambregoi ! J’y ai applaudi 
des deux mains. 

JOLIBOIS. 

Air : Il élaii «m p'tit homme. 

Il était une rue 
Dite dr* (tons - Enfants. 

Dans le temps. 

(>n fa croit disparue : 

Elle change de nom. 

Pourquoi donc t 
Voilà la raison 
Qui nà rien d'banal : 

L'conseil municipal. 

Pour rendre hommage aux chansonniers, 

Vol' la ru’ Dcsaugim. 

(R«|*i** ««o-mM* Je» <ie«x dernier» MH.) 

POLICHINELLE. 

Lorsqu’on est mort, lui -même 
L’a dix. c’est pour longtemps, 

Mes enfants, 

Mais quand, gaîté suprême, 

On lègue des couplets 
Très-bien fails. 

De vrais chants français. 

On n’ meurt qu'à demi. 

On reste nn vieil ami ! 

Honorons nus deux chansonniers, 

Déranger, Désaugicrs! 

reprise ensemble. 

Honorons, etc. 

joubois. Criati! voua avez de l'entrain, 
voua ! Je voua engage pour chanter les co- 
miques. 

polichinelle. Avec une guitare dans le 
dos, merci, ma position est... faite, (nmv 

nrlh.) 

Jolibois. Ah! j'entends les Cafcs-Concerts. 
Ils viennent rendre visite au Vert-Galant. 


SCÈNE III. 


Lis M&MF.s , BATACLAN , L’ALCAZAR 
L'ELDORADO. L’HORLOGE. LE CHEVAL 
BLANC, LE CAFÉ DES AVEUGLES. 


CHOMER. 

Air : Ronde d’Orphée aux enfers . 

Arrivons, 

Accourons 
Pour complimenter, 

Fêter 

Notre nouveau confrère. 

Nous voulons à l'instant 
SouUitcr le sort le plus prospère 
Au Vert-Galant. 

polichinelle. Pour de la concurrence ai- 
mable, voilà de la concurrence aimable. 
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joliboiü. Na vous y fiez pas trop. 
bataclan. C'eut gentil ici. Ça voua a uo 
petit air de Pare-am-BuUrex. 
l’alcazar. D‘« arbres superbes... 
l'bldoraoo. D>‘s cotonnier». 
l'iiorloge. Si on chaule faux, le public 
pourra »e mettre du colon dans les oreille». 

le cheval blanc. Faudra voir... Le Vert- 
Galant filera peut-être un mauvais colon. 

l’alcazar- Tout le moude ne peut pas 
avoir notre vogue. 
l'eldorado. Noire chic. 

LE CHEVAL BLANC, lr«-tm»oi«ii. Notre air Ré- 
gence.... Bol lkl là... 

polichinelle. Pardon, ue pourrais-je ap- 
prendre qui vous été»? 

bataclan. Parlai lemenll Nous saurons bien 
nous présenter... Bataclan. 

i’olii iiinelle. Je m’eu doutais ! Comme 
café-Chinois, vous vous présentez aupara- 
vant... Je comorends ça. et vous demeurez T 
bataclan. Bouli vartl du Prince Eugène. 
polichinelle. Ah 1 oui, entre Paris el Lyon. 
(A l'Alenar ) Et vous? 
l’alcazar. L’Alcaxar... 
polichinelle. Je vous connais... J'ai lu les 
Mémoires de Tra la la... 
l’alcazab Kl vous eu dites? 
polh niNELLK. Hum. hum. 


Am : /> an$ len gnrdrt francaltes. 

Je «fis qu'il hî jarre 

D'prticr ain-i mm non; 

Il Tant étr’ plus avare 
!>’ sa rcimtaii «n. 

Laelm*lm-r peut plaire... 

Mai» » métnnirv». ooi-dà, 

Ça n’ml' , -Théresa guère, 
à ça mln-Tbrrésa. 

Passons à autre chose... 
l'eldorado. L'Eldorado, le premier concert 
de la capitale. 

jolibois. En entrant par le boulevard Saint- 
Denis. 

Polichinelle- Ah 1 oui. près la pare de 
Strasbourg. C’< si «loue ça que vous avez quel- 
que chose de l'Est. 

l'eldorado. As-lu fini?... On a d’ça... Et 
ça sumi. 

polichinelle. Très-distinguée, très-distin- 
guée... 

l'iiorloce. 1.0 café de l'Horloge. 
joi.iboib. Cousin-germain du café du Ca- 
dran. 

l'horloge. Les seuls qui soient dans le 
mouvement. 

polichinelle. Son horloge est drôlement 
placée. 

KKBiEnc. Ça ne l'empêche pas de mar- 
cher. 

polichinelle. Oui! mais ça doit la gêner 
pour s’asseoir. 

le cheval BLANC. Le café du Cbeval- 
Blanc... allons, hoc! 

puiJcniNELL b. Vous ne pourriez pas être 
uu p*‘ii plus comme il faut. 
le cheval bi.anc. Des pruneaux. 
polichinelle. Pardon! monseigneur... 
■ERcrRETTi:. Et ce bonhomme là-bas!... 
joubois. Le café des Aveugles. 
polichinelle. Approchez, mon vieil ami... 
lk cheval blanc. Il est sourd comme uu 

pot... (Oi.Bl Aau. l'otcilt- da uU d« A*<agl»».) Eh 1 

le quinze-rinp>, l inosslen là-bas vons «!o- 
mande une ariette... Allez -y d'voire galoubet. 

polichinelle. Mais s'il est sourd, dites- 
moi comment il fait pour savoir quand il a 
fini de chanter... 

le cheval bi.anc. On lui laps sur l'épaule... 
U comprend ce que cela veut dire... II se dit: 
c'est que j’ai fini, et il s'en va... Vous allez 
voir. 


LE CAFÉ DES AYEIOLK». 

Ain : L’a rieur Farceur (Léo»;. 

LTalah Royal, dans se* caves, 

Possède un établissement 
0{i les passants les plus brave» 

Ne dcscendt' ni que raremert. 

Prés d’une clarinette aveugle, 

Tambourine un vieux barbu : 

D'puis combien d’Iemps qu’tout ça beugle (bit). 
On n’en a Jamais rien sn. 

Cet établissement funèbre 
N'est pas neuf, je l’di» tout net. 

Un chirurgien célébré 
Le fait r*m«nter à l'an sept... 

Je crois que e'savaiit s'aveugle, 

F.t v’ià c'dnnt je me snissouv’iiu. 

Depuis combien ù’temp»... 

(I.Vrftulf- ,'«rr«r. Pi.lMiln-tl» l*f» **r lV|*«le «lu mf« 
d«i A*<a#l».. ceUi-ci t- U I, rriaanla 4* U tel* H 

POLICHINELLE, v r»lu»ul Tui-. 

Depuis combien d’temp» il beugle. 

Il n'en a jamais rien su. 

RETRISC t> SERBIE. 

Depuis combien d’tenips, etc. 

Jolibois. Oh! oh! l’heure du concert ap- 
proche. Messieurs et dames, en vous remer- 
ciant de voire visite... 
brbgkhbtte. Vous les renvoyez? 

Jolibois. Chacun sa besogne. Et en nous 
quittant un petit choeur de sortie... 

pOLicniNKLLE. C'est pour qu© Pon ne dise 
pas que vous les renvoyez sans motif. 

ENSEMBLE. 

Air : Fanfare. 

Qnand l'heure s’approche (M<) 

Il faut qu'rhaqur étabiis&'mcut. 

De peur de reproche 
Pile lchtcment (Ma). 

(!.<•* t »fè*-<aiicrft» Mit. ni. « il* MfcllvM leejrfé dmAtciiylM.) 

poLicniNEi.i.E . Eh bien. . et !c café des 
Aveugles... ils le laissent là! (.AHuthUi.) Eh!... 
diles-donc... mon ami' Ils s’en vont.... (U 
•su rrM« iMOKèiiir.) || ne m'entend pas! 
Eh! l’ami... (il M uj* *»t r«pMi*.j 

I.E CAFÉ DES AVEUGLES, ««noua». 
l.‘Palais-Roy:il, dans scs caves... 

Foi.iciiiNEi.LE. Allons, bon, je l'ai remonté 
sans m'en apercevoir... (U lui ir » r ». n i* 

hit «artir Rrnlaal qu'il coauiiuu m <bwi*ii.) 


SCÈNE IV. 

JOLIBOIS. POLICHINELLE. BERUERETTE, 
puî» ir» DEUX GARÇONS. 

jolibois. Quand monsieur et madame déai- 
rcront consommer... 

rom uiNKLLE. Nous attendrons quele puldie 
arrive. 

jolibois. Ça ne tardera pas. 

POLICHINELLE, b B,r**r.ilr. Qu’ost-Ce qi|Ç tu 

veux prendre? 

bergerktte. Je prendrai» bien du café. 
polk:uincli.k, k ikipnn*. Tu as tort.,» 
Parce que, duna un café-concert, la leu le 
chose qu'il ne raille jamais prendre... c’est du 
café... (a JaiiM*.} Un cassis à l'eau. 

jolibois. Orphée... un cassis à l’eau... 
Servez terrasse. 

LES DKl X GARÇONS ( AnnunujL] Boillll! 
i-REMiER garçon. Voilà, monsieur. 
polichinelle. Faites-donc attention, vous 
versez «à côté. 

i»Kt xikme garçon. Monsieur veut-il payer 
pour la pêche? 

polichinelle. J'aime assez la pèche au vin, 
mais la pêche au café... 


jolibois. Non, la pèche dan» la Seine... la 
pêche aux goujons... 
polichinelle. Aht bon! 
jolibois. Quand le consommateur en a 
assez de la musique, il prend une ablette, un 
barbillon... ça le distrait... 
polichinelle. C’est une idée. 


m SCÈNE V. 

Les MÊMES, RABOURDIN,* r*«liu|*i* •»* l» km. 

RABcuRDiN. Comprend-on ça! Pa* un ca- 
binet de libre aux bains Henri IV... Voilà un 
quart d'heure que j'attends... et U Seine est 
la... (Apwnul l'nliHf do ■u»i«i«w.) ,\b! VOÎlà 
I1I0U alîairc... (U »"■*>< or l'ciu-dr «!«■ «•fe'tvacrn «1 
*• d<a.»hu v . ; 

POLICHINELLE, V»' • «*»•*«* k* Je ChOlBf* 

celle-ci... et uiainteiiant, je vais prendre... 
BEBGRHETTE. Qu' est-ce que lu va» prendre'* 
polichinelle. Je vais prendre patience... 

(il jeu* U ligne d»n» I'*«U*UIW do «uu»ici*iu. ] 

joi.humh, RpetoA-Mt ib li irf lR . Que voi*-je ! un 
liommc qui se déshabille sur mou estrade... 
Qu'est-ce que vous (ailes donc là? 

baboi rdin. Il n’y a plus de place au bai u... 
jolibois. A moi*’ Orphée!... à moi! Àtn- 
phionl... Jelez-raoi cet homme à la porte. 

ENSEMBLE. 

C’est trop fort. 

Il a tort. 

Aussi point de g«âi e. 

Il fort qu’à l'i usi a nt, 

Vraia.fiil, 

D’tci on le c lusse i 
Vlan. 

polichinelle. Ah! en voilà un qui est sans 
gène. 

SCÈNE VL 


JOLIBOIS. POLICHINELLE, BLRGE- 
RF.TTE. LES DEUX GARÇONS. Conmjm- 

M ATKI RS-HoMMES BT FeMMES, pu- RABUl R - 

DIN. 

polichinelle, Ur*m k •'■td* ét m Hp* Ça mord. . . 
Ne bouge pas. Sambregroi. Je crois que ça y 

est S H lirr m lifoc k laqurlle »r Uaute alla.-li*- h*- 
raard.l 

tour. Un homard! 

polichinelle. Et il est cuit encore! Ça doit 
être le signe du Cancer... non. du Concert ’ 
Voyons, qu'cst-cc que nous allons entendre. 

jolibois. Le piano à vapeur, uue importa- 
tion américaine. 

LES CONSOMMATEUR#, a*ac aaû,lMli->n. Ah! ah’ 


SCÈNE VU. 

Lk> même?, DUPISTON. 


mpisTox. 

Air : du Monjick (l.isMcn.) 

Chut! n’sycz pas peur 
De la rapeur 
Par moi IB— in. 

Je irouvc un cit'pJol 
D’vant qm, nia Toi, 

L’wa reste eol!... 

Do, ré. ml, fa. sot, 

La, m... Tout chante à lia fUbr 
Cornent: un roasignot, 

La vapeur a pris son vol. 

REPRISE ENSEMBLE. 

Do, ré, mi. fa sol, etc, 
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il 


UUPISTOX. 

Créateur nouveau 
Üa grand piano 
Locomotive. 

Je Fa» Fam- h l'art 
Un progrès, car 
Tout seul il part. 

Do, ré. mi. fa. sol, 

La, si, do, le Irain arrive 
Comme un rossignol, 

La vapeur a pris son vol. 

HtPUIsli KNNKMBt-U. 

I», ré, ml. fa, sol. etc. 

jolibois. Et votre instrument, votre piano 
h vapeur. 

dupistqn. Ou l’atiiène en quatre bateaux... 
Jl arrive, il arrive, le piano. 

MUcmmu. Tu le seras curieux à voir. 
di piston. Curieux, monsieur; dites renver- 
sant! Vous admirez en moi le cêèbre Dupis- 
lon, riovcnieurde ce prodige mclodico-iueca- 
nique. L’Hippodrome a essayé de vous donner 
une idée du piano & vapeur; moi, j'en popu- 
larise l'application. 

Pouuilnkllk. Vous êtes musicien ? 
Dl'PISTON. Du tout, monsieur; je suis chauf- 
feur au chemin de fer du Nord. 

polichlnbllu. El qui est-ce qui est votre 
accordeur de piano f 

ni piston. Ùn mécanicien. 
polichinelle. C'est très-ingénieur ' Je me 
rends parfaitement compte de la révolution 
que vous apportez dans | art musical... (ab»t- 
$rrtiu i Supposons que lu sois ma fille, (ta*. 
u*i.) Ernestine! 

BEIU.ERETTU. l’apa! 

poliuhnellb. Nous avons tantôt une petite 
soirée ; tou prétendu doit venir : tu auras 
soin de chauffer ton piano. 

BEKtiRRETTE. Oui. papa. 

POUcaiNELLE. Qu'csl-ce que tu pourrais 
bien nous jouer? 

beruerette. Dam ! l'ouverture de la FUUe 
enchantée. 

polichinelle. Non, c’est de la grande mu- 
sique! Ça userait trop de charbon... Tu nous 
jouera» ; J'ai du bon tabac... 

ni piston. Vous êtes économe. Iris-bien ! 
J‘ai une seconde application domestique et 
simultanée de mon instrument : d’un côté, le 
davier, de l’autre un fourneau. Le charbou 
sert à deux fins : U fait la cuisine et mijote 
la mélodie... 

pouciiiNKBLE. Je vois ça d'ici. Ma fille me 
ioue le troisième acte do f Africaine, l'acte de 
la mer... Et au mémo moment, je fats bouillir 
ma marmite... Tout ra sur notre piano à 
vapeur, c’est parfait... 

Ain : de Fanehon. 

Th mon feu qui s'allume 
Et, s’ion l'ancienne couiumc, 

Sur mon bouillon je vrille un peu. 

Vasco voit dam la bruiuc 

Son vai&.-éau se perdant. Cran J Dieu!... 

Et pendant qu'il écume, 

J'écumc mon pot au feu... 

Vasco chante, il écume! 

J’écume nton pot au feu. 

les consommateurs. Le piano! le piano! 

(Sifiat 4* «api-ur diaa la lùlauin.) 

dl'Piston. Je l'entends; apprêtez-vous à lo 

recevoir. (DvpaaWO *»»«• 4an* aor tn>uÿ«tl« 4a as- 
loanirr. Brait tJViplo.ian au dflinrt.’l 

Tors. Patatras !... qu'y a-t-il? 
dl'Piston, s* 1 ■ au faùd. Grand Dieu ! mon 
instrument qni a saule. 

polichinelle- On lui aura fait jouer une 
polka trop chaude. 

di'piston. Oh! j'en mourrai, (u un tandist 

l'cnat-nUc.} 

CHOIS. 

Ata : Fils de famille. 

Horrible aventure ! 

Trompeuse vapeur! 

Je plains, je le jure, 

Ce pauvre inventeur. 


SCÈNE VIH. 

Les Mêmes. «o™. DUPISTON, 
CASTOR1NE. 

RA ROI H LH N , rtwwl ta paltMÎr 4a Bai». L’CRU 

était joliment bonne... seulement, pas une 
place au café du bain. C’est bien le dUbie si 
l’on ne me sert pas ici... Garçon de cabineL.. 
jolibois. Encore vous! 
rabot rhin. Je viens |Kiur consommer. 
jolibois. C'est different, 
n a bol rdi U n petit verre. 

PHKNIKR GARÇON. DoUOl! 

i.»s i.onsommatei rs. Le concert.. . le con- 
cert. 

jolibois. C'est juste . nous allons suivre le 
programme. Romance de cœur par mademoi- 
selle Castorine, chanteuse lourde. 
tous. Ah ! ah ! (o« applaudit ; 
castorine, rn loiiru* cugM*. Ah! monsieur, 
je ne sais pas si je pourrai chanter, je suis 
trop enrouée, enfin, voyons.. . c'est la romance 
du Rien-Aimé par laquelle je commence... 
n’est-ce pas? 

jolibois. Si vous vouliez bien monter sur 
l’estrade, vous... 

castorine, mrooef. Merci, de votre estrade. 
Elle est fraîche peinte, et ça n’est pas sec. Je 
n’ai pas envie de me flanquer de la peinture. 

polichinelle. En voilà une qui n’a pas clé 
élevée sur les genoux de madame Kécautier. 
castorine, h PeiicUeciu. Ta parole. 
jolibois. La romance, finissons-en. 
CASTORINE , chantant, il* plu* ra pin» rarwtto. Je 

chante bien quand il est là... 

polichinelle. H parait qu’il n'est pas ar- 
rivé... 

les consommateurs, mwatmi. Assez, assez, 

CASTORINE , Wiroaw lltutaft. C>st p3S ma 

faute, c'est le voisinage de la rivière, (eu»». 
u»l) Je chante bien... 

les consommateurs. Assez 1 assez!... 

CASTORINE, raanpltunK.il raroué*. Ahl flûte! je 

m’en vas... 

ENSEMBLE. 

\s*vi d’Ia r liant .use 
Assez ! 

Quelle raseuse. 

Peu joyeuse, 

.Assez d'la chanteuse. 

Assez, 

Disparaissez. 

• (Coaiorl** Mil.) 


SCÈNE IX. 

Les Mêmes, «..».>< CASTORINE. 

jolibois. Mille panions de l'accident... 
Messieurs, je ne sais comment me tirer de là. 

( Brui» 4 * t*ii II U coullaae. — M«aiq**t l*«rtbtatrc.) 

rouan nulle. Qu'est -ce que c'est que ça?,.. 

jolibois. Dos eau o lié res avec des mirli- 
tons. 

b aboi aiiiN, m ImaL Des mirlitons! Vous 
êtes sauvé, je vais vous compuser un or- 
chestre... Ohé! du canot. 

LES CANOTIERS . d« d*b«ra. Pi... OUÜ ! ( EtU» 
«ai<rat «a «*»*.) 

SCÈNE X. 

RABOURDIN , LES CANOTIERS, «* « 

***»■! ratilnou . 

rabourdin, !**•••« i» ■i*iîi«a. Par ici... Par 
ici... Allons, mesdemoiselles, vous connaissez 
la fumeuse ronde du Mirtito* tans pareil 
qu'on chante en revenant de Saint-Cloud. 

LES CANOTIERS. Ou», OUI... 

RABoiRDiN. Alors, en place... et attention 
au refrain. 



RONDE. 

An : i/utique nouvelle d'Henri O liât. 
Entre chien et Inup 
Venez rire et boire (bit) 

A la foire 
De Saint-Cloud. 

Un grand bateau sur ta Seine 
Vous y mène. 

Pour vingt »ous 

C’est de tous les plaisir», 1e plaisir le plus doux. 

Ohé ! noos eu rapportons 
Le plus beau des mirlitons. 

Le plus beau des mlr... 

Le plus grand des li... 

Le plus fort des tons... 

Le plus py, le plus ra, le plus mi. te plus dal. 

Le plu» pyramidal 
De tous h» mirlitons. 

CIHU’l. 

Obéi nous eu rapportons 
Le plus beau des mirliton», etc, 

ueixiLru couplet. (Autre motif . i 
RARorniN. 

Qu'lei. chacun s'avise 
D'épeler une devise... 

LE» QUATRE CANOT lÈRES. 

Tra la, 

Yoiih. 

(L*a qaatrt canotwm qui poriroi 1* grand airliMo tw*ai 
«lucuar une ■L.iar.) 

PREMIÈRE CANOTIÈRE. 

Qui u’u su jamais aimer 
Ne saura jamais charmer. 

DEUXIEME CANOTIÈRE. 

Profitez du gat printemps. 

On n'a qu'une fois vingt ans. 

TROISIÈME CANOTIÈRE. 

Le verbe aimer, verbe heureux, 

Se conjugue bit-u k deux. 

QUATRIÈME CANOTIERS. 

Toujours rime avec amours. 

Amours rime avec beaux jours. 

REPRISE DU MOTIF DU PREMIER COUPLET- 

TROIStÊBi: COtntT. 

RABOURDIN. 

Allons! coup sur coup, 

Qu*k rire on s’apprélu 
A la fêle 
De Saint-Cloud 
En revenant eu chaloupe. 

Notre troupe. 

Verre en main. 

Narguant les canotiers, rvpreud son gai refrain. 

Ohé ! nous en rapportons 
Le plus beau des mirlitons, etc. 

CHOEUR. 

Obé ! nous es rapportons, etc. 

(Lm cuoUérea 4ana*m auU«r 4u «itIJun. — Tablraia Miinié.j 

ri* pd eREBir.it acte 


DEUXIÈME ACTE 

|)ll»IlltlE T A 8 I. K A l> 

CONFÈRENCE EN CHAMBRE 

Le Ihtttre représente un appartement modeste. 
Table couverte d'un tapis. Lbalscs. 


SCÈNE 

CÊLESTINE, r". POLICHINELLE. 

fAa lc.tr 4m ridera . la «cène «*t tld». — Ou ralrod teoatr. — 
StUocc. - On mon*. — CeJaatiia tort et U (SuoSre *• 
dr*' te «l t* o«ir.r La petto éu tuai.) 

cÊLESTiNE. C'est bon, on y va!... On ne 
peut pas attendre un peu donc? 


Digitized by Google 



12 


BU QUI S’AVANCE. 


polichinelle, «H»*». Monsieur Frémicourl! > 
C'est bien ici, n'esl-ee pas, mademoiselle ? 

c.elestine Oui, monsieur... Mais il n’y est 
pas ! Si vous voulil parler h madame?... 
poiiciunkli.e. Je n'ai pan l’honneur... 
cklkstixe , i Elle n’y est pas I 

non plus. 

polichinelle. Mais votre maître devait se 
trouver chez lui à midi. 

célestink. Oh! si monsieur vous a donné 
rendez-vous, c’est différent, attendez-lc ici. 
Et tenez... justement, je l'entends... le voilà 
qui rentre, (b* >* «nst u poru d. fond h ■*>"(* p» 

llrta»rita t Vrimltoutt , pal» oüc *ort pir I* fcod . ) 


PBÉHiroi'RT. Ah ! c’est le déjeuner. Céles- 
tine, descendez doue jusque chez le con- 
cierge savoir si toutes mes invitations ont été 
portées. 

ctuomxs. Bien, monsieur. (ejU -* p*t t* 

fatal.] 

polichinelle. Je ne voudrais pas te dé- 
ranger, mon bon vieux. Je reviendrai. 

prémicourt. Tu es fou... reste donc... Tu 
déjeuneras avec moi. 

HOi.icniNBi.LR . Tu es vraiment trop gentil, 
mon petit Edmond!... Eh bien! j'accepte... 
frémicoirt. Allons... à table!... 

ENSEMBLE. 


prêle! Voyons, venez rite... (m* «■»» » t * u 

«b*). 

r.Ki.BSTiNB. Voilà, madame, (o* «*- 

«**»*.) Ah! bien... Monsieur qui sonne, qu'est- 
ce qu'il veut donc? {* <• mpoie»» Mkhian» a* 4* 

li drotr. Il *,< «* p-u plu* mil** in* d'ordiMlrr-) 


SCÈNE VL 

POLICHINELLE, CÈLESTINE. 


POLICHINELLE, mupm m (knliM. 

Quand je bois du vin rlairct 
Tool tourne 

Quand je bai» du vm clairet. 

cÉi.ESTiNE. Tiensl l'ami de monsieur... Il 
est tout rouge. 

polichinelle, « K« •»*•. Il parait que ça 
s’appelle du Châtcau-d’Ikem, re vin-là! Sam- 
brrgoi! voilà un château oii j'aimerais avoir 
un appartement!... Tiens!... c’est vous, la 
bonne?... Edmond vous sonne. (a p«rt.) Elle 
est gentille comme tout... celle petite... ma 
parole d’honneur. (céioita* *u m* w poi* iw-t- 

•*»»» li Mit* k 0M«Tr. robe» me. le lui (rtadli «toit*. EU* m 
rri-mrw •« lui <n»r*f dd ravfl't.} 

POLICHINELLE. Entrez I 

r.BLKSTiNB, •* ««pim » droio. A-l-on jamais 
vu ?... 


SCÈXE VII. 

POLICHINELLE, H- MADAME FRÉMJ- 
COURT. 


polichinelle. Elle est lrès-genti!le ? celle 
petite... vertueuse, mais gentille ! Je suis sorti 
un peu. parce que je commençais à dire des 
bêtises... C’est la faute du Château, (n *i*rç*H 
i« «>»•(* «or it cs*im.) Tieus! qu’est-ec que c’cst 
que ça! on se déguise ici!... (n pmd > ™.i;- « 

I* «lait | ta mita.) 

madame HRÉMicorsT, Ento ilé bien ! Céles- 
tine, où êtes-vous donc ? ( eh* »p*rçHi p«i.tk.. 
i*ii*.] {a !•«.) Ce monsieur doit être mon tail- 
leur ; pardon, monsieur... mais que mon mari 
ne vous voie pas, surtout. 

POLICHINELLE. » »*r« Son ttarilCat Zoé!... 

;k**i .) Madame Frèinicourt, permetlez-moi de 
vous présenter... 

madame frémicoirt. Três-blén, monsieur, 
mais dépêchons-nous un peu... Je suis 
pressée. 

polichinelle. Ah! tous êtes pressée... 
MADAME FRÉMICOI’RT. Je VOIS CC qUCC'eSl... 
Peut-être que d'ordinaire ce n’est pas vous. 
POLICHINELLE. En effet... d ordinaire... 
madame FRF.Mu oi RT, k i>»rt Dans ce salon . . . 
C’est bien incommode... Mais cependant je 
ne puis pas le faire entrer chez moi. (Eu* du 
«on «»••«* } Et dites-moi! Kst-cc à M. Bosse 
que j’ai l’honneur de |wirler? 
polichinelle. Vous dites, madame? 
madame frémicoirt. Ah! Bien! bien... 
Alors, vous êtes M. Goberge? 

POLICHINELLE. Goberge I (A SDH.) Est -ce 

qu’elle me reprocherait oo me goberger chez 
elle? 

MADAME FRÉMICOI RT. Eli blCD ! tCDCZ-le 

donc mieux que ça. voyons, (ni* rrmoni* u «t- 

M|1 qu* FnlicblMll* lirai k l* miln cl ta racl *«n» tl*B dira. 
rM.rk.DHta ta r*ft*rd. d'n» *ir MMid.) Il CSl Utt peu 

étroiL 

polichinelle. Ah! il est étroit, {a part.) Voilà 
un ménage affable par exemple, la femme 
vous met tout de suite à voire aise... Elle 
aussi, du reste, elle s’y met à son aise ! 

madame frémicoi'rt. J'avais pourtant bien 
recommandé .. Tenez, de là surtout. 

«ra n fcinckt. | Voyez plutôt. 


SCÈNE II. 

POLICHINELLE, PRÉMICOURT. 

FBKMicornT. Monsieur désire?... 

polichinelle. Comment, monsieur... Tu 
ne reconnais pas ton vieil ami ? 

FRÉMicotiRT. Comment I c’est loi , mon 
vieux Paul? Que je suis donc content de te 
serrer la main. 

polichinelle. J'ai su par mademoiselle 
Bergerclte que tu donnais une conférence... 
Alors , j'ai voulu te faire une surprise en ve- 
nant le voir. 

frémicoi rt. C'est gentil de ta part... Tu as 
lu, sans doute, la rameuse brochure sur Le 
luxe effréné, mon cher Ichinclle? 

polichinelle. Justement... Je l'ai achetée 
ce matin. 

frémicoi ht. Voilà un admirable plai- 
doyer, mou cher Paul. 

polichinelle. Oh! certainement... 

frémi court. Il faut te dire que madame 
Frémicourl, ma femme, est liée avec la plus 
haute société de Paris... des baronnes, des 
comtesses, des marquises... Tit verras ça 
tout à l'heure. 

polichinelle. Alors, c'est une petite fêle 
de famille... Est ce qu'on va faire des crêpes ? 

FRÉMigoiRT. Non, on va faire une confé- 
rence. Car tu le sais, mon vieux camarade... 
c’est le divertissement le plus h ta mode... 
On ne voit plus que ça aujourd’hui... 

Am : Crinoline. (Kriesel.) 

Je confère, 

Tu ronrères, 

Il conféré. 

Nous conférons. 

Vous conféra, 

11» contèrent. 

Tout à l'heur* tious confer’rons! 

Mc mettant à la fenêtre, 

J'vis deux pierrots l'autre jour 
SMonni-r des coups d’bec. p> ut-être 
Qu'il» conféraient sur l'amour. 

Je confère, etc., etc. 

polichinelle. 

De tous côtés Pon confire, 
l)'|iuK Paris jusqu'à Cuba, 

Je n'sais pas qui leur coufère 
l.c droit d'nno* raser comm’ ça. 

Je confère, ete., etc. 

FhÉMiroiiRT. Seulement la conférence que 
le célèbre Uécliamelle donne aujourd’hui 
chez moi a un but plus utile et plus sérieux 
que les autres... Elle aura pour sujet la bro- 
chure dont nous parlions tout à l’heure. 

pour oiN elle. Sambregoi! j’aimerais con- 
fèrencer là-dessus, moi... 


SCÈNE III. 

Lus Mêmes, CÈLESTINE. 

< ÉLKST1NE , NlfH par ta 4raitf . Monsieur CSl 

servi... 


Air : Mist Anna. 

Quand un vieil ami vous Invite, 
Doit-on refuser nn repas? 

Non pas. non pas ! 

Vers la soin- à manger bien vile, 
tUions- nous de porter nos pas, 

Ne Ur Jolis pas. 

( ru Mftmt par U drrti*.) 


SCÈNE IV. 

CÈLESTINE, retara.i p»r I* fmA. Voilà Ull pa- 

qurt que l’on m'a remis en bas. Qu'est-ce 
que ça peut bien être? | »ir i* pm u *> h « re- 
tira « r«rug' a* aiia re*. ) Oh! que c’est donc 
beau ! C'est un monsieur qui a laissé ça chez 
le concierge pour madame. 1! a dit qu'il allait 
revenir... Oh! c’ est-il joli... C’esl-il jolif Ça 
ne m’irait pas mal tout de même, ça! (M*4«a« 

friaie-on («Ira p» ta liH.-CilntiM, «petrattnt u si il tr mm, 
rtmel «irrmett 1c rariif* <Um I* piquet.) 


SCÈNE V. 

MADAME FRÉMICOURT, CÈLESTINE. 

MADAME FREMICOI RT, ««>•»«« «m '•"« k la auto. 

Est-ce que mon mari est rentré?... 

cklestixe. Oui, oui, madame, même qu’il 
est à table l 

madame frémicoi rt. A table!... II ne m’a 
pas attendue !... Ali t nous allons voir, (un* •* 

4 tais» **t» ta droit*. | 

célestine . Il y a du monde avec lui , ma- 
dame! 

madame frémicoi'rt. Du monde?... Je ne 
puis me montrer dans un négligé pareil!... 
Céleslinc, vous allez venir roo coiffer... Juste- 
ment... ( I* «rien tl«al k U tua ) J'ai 

là une coiffure nouvelle. 
cblerTîne. Bien, madame. 
madame frémicotrt. Ce malin, pendant 
que mon mari me croyait chez ma cousine, 
je suis passée nie de la Paix, chez Bosse et 
Goberge, les célèbres tailleurs pour dames. 
On va venir m’essayer ma robe... Je ne sais 
pas encore si ce sera Bosse qui viendra ou si 
ce sera Goberge... Mon mari criera bien un 
peu... Mais la baronne m'a raconté que la 
comtesse avait dit l’autre soir à la marquise 
en parlant de moi chez l'ambassadrice... 
Cette petite madame Frémicourl serait tout à 
fait charmante si elle voulait sc faire habiller 
chez Bosse et Goberge... Aussi je me suis 
commandé une robe bien simple, oh! mon 
Dieu, une demi-toilette tout simplement... 
Onze mille huit cent quarante francs sans les 
garnitures... Certainement c'est un peu cher... 
Mais je pourrai In mettre au moins deux fois. 
Ah! bah !... tant pis] si mon mari crie, je le 
laisserai Crier... ( r*od»i.t tt umwlofit , CAtalItM. qui 
m mtUrra»*, «'rat «Mit* et tUndtal qa« rudoie tri- 

okotri hi a>.i &r p*rkr.) Eh bien! qu'est -ce que 
vous faites là? 

CELESTINE. J'attends que madame ait fini. 
madame FRÉMiLouBT. Allez donc tout pré- 
parer pour ma toilette, je lie serai jamais 
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polichinelle, » pw». Qu'est-ce qu'elle veut 
que j’y faste? 

madame frémicourt. Au fait... j’en ai be- 
soin très-vite... C'est un peu étroit, il serait 
plus simple que je le gardasse comme cela ; 
qu'en pensez- vous? 

polichinelle. A votre place, je le gardas- 
serais comme cela, (a »»«.) Ah! mais je n’en 
puis plus! Ce château, ces épaules. (a«»»o- 

Mal PalUhinall* nlnw miiM Frémkwt. Fr*œ>«ourt pi- 
nll H> I* (wu U U>H. Mu il a'a p .1 U Map* 4* «ob 
«?o» MicMMll» T Mal «-«nSriMcr natoae ntaicwrt.) 

madame raÉMROtHT, h -uum. Mon mari! 


SCÈNE VIH. 

FRÉMICOURT, POUCilLNELLB.CÊLEâTIKE. 

frémicourt. Paul, que fais-tu donc avec 
ma légitime? 

POl.tüHl NULLE. Moi, je... 
frémicoi rt. Elle s'est sauvée... Pourquoi 
celte reprise de la Fille de l'Air? 

polichinelle. J'ignore... je... (a pn.) Je 
patauge. 

psÉMicoi' ht. Enfin I... tu t’es présenté tout 
seul. 

POLICHINELLE. Certainement ! Ça oa pas été 
long. Elle est entrée... J’étais là... Alors elle 
m'a dit : Vous êtes M. Bosse? 
frémicourt. Comment ça?... 
polichinelle. El puis il parait que je 
n’étais pas M. Bosse... J etais M. Goberge. 

frémicourt. Ah ! je comprends, Bosse et 
Goberge, les couturiers pour dames! Tu vois, 
qu'est-ce que je le disais? Un pas de plus vers 
la pente fatale sur laquelle nous glissons. 

polichinelle. Ab ! nous glissons... Lais- 
sons-nous glisser... 

frémicourt. Heureusement, grâce à cette 
conférence... j'eapère bien... 

polichinelle, m h><- Sarabregoi ! Si j'avais 
su ra... je lui aurais bien pris mesure... 

frémicourt. Ah! ah! je vais aller lui dire 
deux mots. Tu feras les honneurs s'il vient 
quelqu'un. "(u i*» u pmes») 

polichinelle. Ne t’inquiète pas... 


SCÈNE IX. 

POLICHINELLE , CÉLESTINE. 

CELESTINE, «"bip* 4u f.nd. Uaitl ui Mtr» i u 

■uia.) Monsieur... monsieur, c'est une lettre 
très- pressée... 

polichinelle. Donnez, mademoiselle, (u u 

célestine. Mais c'est pour M. Fremicourt. 
polichinelle. 11 m'a ail de faire Ut hon- 
neurs... (n *mkwu i» I**».) Je fais les hon- 
neurs... 

célestine, a i»*. Eli bien, il ne se gène 
pas. 

polichinelle, *»i • t«. Ah ! grand Dieu I 
célestine. Qu'est-ce qu'il y a dedans, 
hein? monsieur. 

polichlnelle. Ça ne tous regarde pas, 
mademoiselle... (a f*»l) C e pauvre Fremicourt, 
lui qui comptait sur Bcebamelle. 

Qui vient là?... 

célestine. Des voix de femmes, (sla <• » 
imj.) Ah! ce sont les amies de madame. 
polichinelle. Faites entrer, (caimim ». ««rir 

n pwte. ta» fil" fl— Il Fa»— I PolMSéMito T» IM IM- 
Mir. CMtxUo* n»1.) 


SCÈNE X. 

POLICHINELLE. LA COMTESSE, LA VICOM- 
TESSE, LA BARONNE, LA MARQUISE, 
m* FREMICOURT. 

(U* pviu» Immm mai m |t»4< tntrU»). 


ENSEMBLE. 

Au : No us n'irons piiu au loia. 

Vite en sortant du Bois. 

Venons conferencer 
Cest U mode et je crois 
Qu'on u 'saurait s’en passer. 

polichinelle. Mesdames... en l'absence de 
mon ami, M. Fremicourt, qui est en train de 
se faire la barbe sans doute, permeltez-raoi 
de vous faire les honneurs de son salon. (» *» 
s i. pwt* it fmiA«.) Edmond, dèpéche-toi uo peu, 
mon bon ! Prends de l'eau enaude, mais dé- 
pêche-toi! Mesdames. . 
la baronne. Et Zoé... n'est-elle pas là? 
la marquise. Sans doute.... cette bonne 
Zoé. 

la comtesse. Celle chère Zoé. 
la vicomtesse. Celte excellente Zoé. 
polichinelle. Elle est sans doute en train 
aussi de se faire la barbe... 
les femmes. Hein !... 

' polichinelle. Non... je voulais dire... elle 
s’habille, sans doute. 

la baronne, a u «mji*»*. Quel est ce mon- 
sieur , savez- vous, chère marquise ? 

la mardi; isb. Non, baronne.... Et vous, 
comtesse, le connaissez- vous? 
la comtesse. Pas du tout... 
polichinelle. Mais elle ne peut tarder... 
Ah! voici, du reste, M. Frèoticourl. 


SCÈNE XI. 

Les JltuE-s FRÉMICOIRT. 

frémicourt. Comment... déjà là, mes- 
dames?... Oh! que je vous demande pardon... 
j'igoorais... 

la comtesse. Ne vous excusez pas. 
la marquise. Nous a voua été reçues par 
monsieur avec une grâce... 
la vicomtesse. Un esprit... 

LA BARONNE. Mais failCS-DOUB donc MkHI- 
ncur de nous le présenter... 

frémicourt , rmut NucAtawu» p» f n »»ii. Mon- 
sieur Paul... 

POLICHINELLE , I'ittH«M. TaiS-tOi... (»*J ■*<-) } 
Monsieur Bechamelle, mesdames. 
ilÉMCOMT. Hein! 

POLICHINELLE, >«*. A Ft*».—rt. Lis ! (il lui pi.M 
h Mb»,) 

la vicomtesse. Ah! Je me disais aussi : Ce 
monsieur s'exprime avec une élégance... 

la baronne. Quoi !... C'est vous, monsieur, 
que nous allons eoteudre tout à l’heure. 

frémicourt, v«i • i». Oh! mon cher Paul... 
.u.4.1 ; En effet, mesdames, tout à l'heure, 
M. Béchamelle voudra bien, pendant deux ou 
trois heures... 

la baronne. Deux ou trois heures seule- 
ment... Oh! nous espérons que monsieur 
parlera plus longtemps que cela. 

la vicomtesse. Quand nous devrions arrêter 
les horloges. 

polichinelle. Oh! mesdames... 
frémicoi rt. Voici madame Fremicourt. (u u 

pr»n* par b ■»!•, fl U coadut t cm lum.j 


SCÈNE XU. 

Les Mêmes, MADAME FRÉMICOURT, 

Ml- CELESTINE. 

MADAME FRKMICOI'RT, m» Ml m MilUM »U|W», 

Je vous al fait attendre, elières belles! Me 

E rdonnerex-vous... C«»u «in» m eom ». .. 

d uit t* hmr •rm U MM.) 

fremicourt, a m rm --. Monsieur Bècha- 
melie, ma cJière Zoé. 

MADAME FRKMICOI'RT. Monsieur... (unuifi 

«»■».) Quoi! c’est vous, monsieur... 


polichinelle. Oui, madame, c'est moi... 
madame frémi cci’BT, An. Une erreur que je 
regrette. 

polichinelle, Am. Pas moi, madame... pas 
moi. 

MADAME FRÉMICOLRT, Am. Je Compte SUT 

votre discrétion pour ne pas dire ce que vous 
ave* vu, monsieur... car enfin cette erreur 
vous a montré... 

polichinelle, au. Pas assez, madame, pas 
assez... 

frkmicoi'rt , Uuf»muu. H nous manque 
encore une invitée... cette chère douairière... 

MADAME FRÉMicotRT, IHIruL. Hum! huBll ça 
sent le musc, ce doit être elle... 
célestine, »m>ot<i«i- kladaam la douairière... 

MADAME FREMICOLRT. QllVst-CC qUC je 

disais? On la devine à quinze pas. 


SCÈNE XIII. 

Le» Même», LA DOUAIRIÈRE. 
fau CÉLESTINE 

la douairière. Pardon de venir sitôt... Je 
dois être en avance. 

frémicoi rt, a p«<. Merci bien!... Une heure 
de retard. 

madame frémicoirt. Le fait est que mon 
mari vous a convoquées si matin, que moi- 
même, avertie à J’improviste, je suis encore 
en négligé. 

les femmes. C’est comme moi! 

la vicomtesse. Une petite toilette du 
matin... 

la baronne. De quoi sortir sans être dés- 
habillée, tout simplement. 

la douairière. Ah! de mon temps... Mais 
que voulez-vous? c’est la mode, a ce qu’il 
parait. 

madame fremicourt. Ah! mais sérieuse- 
ment, on ue peut pas être plus simple que 
nous ne le sommes! 

polichinelle. Certainement! 

la douairière. Je me rappelle qu’autre- 
fois. .. 

la vicomtesse. Ah! autrefois... on n'allait 
pas mal aussi . 

la douairière. C’est possiblel mois du 
moins, en ce tcinps-là, si l'on cherchait à se 
faire belle, c'était toujours pour plaire à 
quelqu'un. 

polichinelle. Pardon... mais croyez-vous 
donc que ces dames s’habillent comme ça 
uniquement pour les arroseurs des Charaps- 
Êiysées ? 

la douairière. Eh ! eh ! toutes les admira- 
tions sont bonnes aujourd'hui! Ah! au icinns 
jadis! 

madame frémicourt. Oui, oui... vous avez 
même une chanson sur le temps jadis... vous 
savez bien, celle que vous chantiez l'autre soir 
chez la princesse, en petit comité... 

toutes. Ah' dites-Dous-la donc? (Tmii 

mH« fmd dm rhalaci.) 

la douairière. Volontiers! (a Frfet- 
Mais à une condition, c'est que vous la 
chanterez avec moi, chère belle. 

madame frémicoirt. Je ne l'ai entendue 
qu’une fois... mais j'essayerai. 

LA DOUAIRIÈRE BT MADAME FRÉMICOURT. 

CHANSON A DEUX VOIX. 

Air : Jfu GrandTaïUê (Métraj. 

Aujourd'hui qu'il faat se résoudre 
A l'air bourgeois des parveuus, 

Regrettons tout bas l'œil de poudre, 

La Jupe courte et les bras nu»; 

Regrettons la mouche assassine, 

Papillon noir sur menton blanc, 

Et le canro, qui dessine 

Un corpo que l’on presse ea tremblant. 


by Google 



14 


Br QI'I S’AVANCE. 


L'heure stmible de notre mfance 
Jetait no parfum de Régence.... 

Alors on lue nommait Phili»! 

Parlons encor du temps jadis- 

Tors. Ah! bravo! bravo! 

LA DOUAIRIÈRE RT MADAME FRËMICOPRT. 

I>F.I Xlè« COUrt* T. 

On ae contentait o-'un dûlique, 

Pourvu qu'il chantât le» amours. 

Ce n’esl plus la même tactique, 

F.t le madrigal n'a plus cours. 

I.’é’oquenre aux amoureux manque 
S'ils ont plu» de emur que d'argent... 
r^imhlcn font h bourse et la banque? 

Oit te beau sexe intelligent.. 

Pour nous l’amour pouvait sans honte 
Ignorer le taux de Pracompte. 

Alors, on me Dominait Phihs, 

Parlons encor du temps jadis. 

toi ». Ah ! très-bien, charmant, délicieux ! 
roLioiiM:LLi, » F»é«itour«. Eh bien! dis donc, 
Edmond, et notre conférence? 

frsmicoort. C’est juste... mesdames, je 
crois qu’il serait tempa de commencer la con- 
férence. 

i.a vicomtesse. Noua brûlons d'impatience. 
madame rnÉMtcmuT. Et le sujet de celle 
conférence sera... 

pouctiiNRi.LE. Le luxe effréné des femme». 
TOt'TÉS, fuoklurtNt. Ah ! ;Cut*»linu uppnrir n pial»»* 
ira c us t«rr* d'ut. aarr4*. — EU* plat* «or la detaal du 
ihAIlra dm uw« pour rotH-biaall».) 

frémicoi » r , »»«f.«i*»*. Cn sujet brûlant, 
comme lu le vois, chère amie. 

cêlkhtiyr, * fi*«icnu. Laissez -moi entendre 
ça, monsieur. 

frêmicoirt. Je veux bien!... Mels-loi dan» 
le coin. 

polichinelle, s pa*t. C'est drôle... Je sols 
ému, mesdames... Que j'aime à voir... (a part.) 
Tiens I mai» c’est bon pour commencer, ça! 

Ain: du Roplémt du Petit Ébrnitle. 

Que j’aime b voir autour de celle table 
D'aussi charmantes spectatrice» 

Au teint de rose, au teint de lisse. 

Que c'cst comme un bouquet de fleurs. 

MADAME FRBMICOURT. NOUS VOUS éCOUtOD». 

polichinelle. Je commence. Mon Dieu! 
mesdames, certainement, il me serait facile 
de voua dire loul simplement et sans am- 
bages : Vous dépensez trop d'argent à vos 
toilettes, et voilà tout, car, entre nous, je ne 
veux pas vous dire autre chose, mais vous 
comprenez, dans une conférence il s’agit de 
parler beaucoup pour ne rien dirc } n'est-cc 
pas? Or, donc, si voua le voulez bien, nous 
allons remonter ensemble le cours des siè- 
cles... Nous sommes nu Paradis. 

célestinr. Ah ! le Paradis ! C’est là qu’on 
est mal assis. 

madame fbémhwbt. CélesUnel sortez. 
rÉi.KSTiNE. Mais, madame, monsieur in'a 
permis... 

frémilovrt. Obéissez, Célestinc ! 
liusnm, *» ••fuini. C’est bon, on s’en va ! 
Comme c'est amusant, une conférence! 
polichinelle. Où en étais-je? 
la vicomtesse. Vous en étiez au Paradis... 
polichinelle, Je n'aurais pas dû 

l'oublier, mesdames, en me voyant parmi des 
anges. 

TorrES. Àh! ah! ah ! 
la douairière. Il me rapppeNe Dorât... 
polichinelle. Mesdames, vont voyez la 
remière femme assise à eftlé du premier 
omrae... Contemplez leur costume. (tnsn i« 

’tmnm * A.»w»rt>.nt Ifet frtHI.) Ilcltl !... qUUÎ !... 
J’ai été trop loin. 

frémicoi’rt. Un peu ! Ri*chame)le... un 
peu!... 

polichinelle. Mêlions que je n'al rien dit 
alors... Ne contemplez leur costume Cl n'eu 
parlons plus... 

TOUTES. Ah!... 


polichinelle. Si vous le voulez, je passerai 
brusquement au quatorzième siècle?... Anne 
d'Autriche occupe le trône de France, et Fran- 
çois de Valois, surnommé le Père du peuple, 
vient de rendre i’cdll de la révocation de 
Nantes... Dagobert vient d’ôler... (a purt.) Je 
ne sais pas pourquoi je leur dis ça. Enfin... 
(m«t ) Le luxe est à son comble... Depuis la 
funme du commercant qui va au marché en 
voilure," pour quoi faire?... pour acheter de* 
légumes quelle ruet dans sa voilure! Elle 
refuse de marcher à pied ! Co luxe rappelle 
le temps de celle Babylone qui... celle Baliv- 
lonc... que... ouf. (u •*m*u i* im.) 

madame FRÉMicot-BT. Merveilleux I su- 
blime'... Oh ! Paul, mes yeux sont dessillés, 
je renonce pour toujours au luxe, ii se» 
pompes et à ses manœuvres! Je me réforme. 

Aib : ( nanson de Couquinai. 

Vous avez raison... j’éprouve 
Malgré moi connue un remords, 

C'rit il u déilain que je conte 
Pour ce luxe auquel je mord»; 

SI, comme 1rs cscarbouclei- 
Mes pendants bt ill'ot au total. 

Bon renom vaut mieux que boucles, 

Bom 1rs d'on ill's de cristal, 

Vlb. ('prenant mes vertus, 

Ma réponse, poD'e iWl.j 
Pas d’biblois superflus. 

J’y renonce, nonce tbia.) 

N’en faut plus ! 

FKKMicot rt. Mais la conversion est- elle 
sincère? 

madame rnÉMicoiinr. Pour te le prouver... 
Tiens, si je connaissais l’Ile où le luxe fut 
ignoré... Une contrée primitive... 

polichimuxk. Elle existe... Je puis vous y 
conduire. En mule pour Plie sans luxe! 

MADAME FBKMK OniT ET LES .VITRES FEMMES 

En route pour Plie sans luxe. 

ENSEMBLE. 

Am : On dewonde une lectrice. 

Fartons h l'instant, 

C'est le iBumttil 
De nous remettre en route. 

Et bientôt, sans doute. 

U-bas... il/ii.) 

Naos prendrons dos ébats. 

(H* uortrnl. — 


CIMJMÏMK TABf.F.Ar 

l'ile sans Lcxr. 

I.c théâtre représente une Ile féerique. Au coin du 
ih.âtrc, h droite, une cabane, au-dessus un écri- 
teau, sur lequel vu lit : kntteu/l et res-de- 
(AeUMi't à liwrr. 


SCÉ.NK PREMIÈRE. 

AMÉLIE, PAULINE. 

'KH*. m* 1 «Jt®** K« in ptnmt» 4e riebr* 

cMlrun. Kbr* ifthuul *■ m luHni U kn*.) 

i* vfi.iNK. Moi aussi, ma chère, je suisdéci- 
riilé»’ à changer de cabane... La mienne est un 
peu lui» de branchage... 

amélie. Tu as raison... nous trouverons 
peut-être notre affaire par iri... 

Pauline. Y veoses-tuf Cent le quartlrHc 
pl ti- cher de Plie... Dans le carrefour de PBx- 
hichcrie. 

AMKUE. Voyous toujours... (■»• • , »»*NrtMl.) 


SCÈNE II. 

AMÉLIE, PAULINE, .... LA PORTIÈRE. 

Amélie. El juslraicol! Titus, vow-lu la.... 
cabane à louer... un rez-de-chaussée cl un 
entreso'... c'est notre affaire. Ah! j'aperçois 
la concierge. 

Pauline. Eh! madame... («u i« un , v . 4a 
ftalr. U purtMw u'utnc. «*»n «* * *• 

la portière. Vot’servanté, mesdames.... 
Qu'y a-t-il pour votre service?... 

amkue. Vous êtes la concierge de celle ca- 
bune? 

la portière. Non... madame! je n’en suis 
pas la concierge... j'en suis la portière! Con- 
cierge est un mot de luxe. 

Pauline. C’est juste... El combien coûte t- 
elle, je vous prie? 

la portière. Ahl c’est un peu cher... mais 
vous savez entre le carrefour de PEx-Bicherie 
et le Rendez-vous de Chasse... cinquante 
francs par an. 

paci.ine. Douze francs cinquantepar terme, 
c'est de la folie ! 

i.a portière. Venez voir ça! Oii a une 
vue!... rien que des démolitions! C'est comme 
devant le Théâtre-Français... 

amklir. Ah! cela me décide! nous allons 
examiner ça. (r*u*« «mu. o« «lot* «« r*v «n**i 4* 

U «.Unir Ml a m '.■•r t*»nf »* «or truaptlir 

pardi 4u tint eppowl »uhW 4 ttlin ( r mun u. | 


SCÈNE III. 

LA TliOMPETTB, ROSALIE, AGATHE, 
GtORGINE. 

choeur. 

Am : Corde sensible. 

I.’nrguc, le clairon noos appelle, 
il faut »'fmpr'’s«er d'aocourir. 

Da»* relie existence nouvelle, • 
L'obéissance est un plaisir. 

LA TROMPETTE. («»• Ml « *PP*' *• inmpettr . 
no p.j.irr 4* .m plume* et le lll k k*«tt »ui* ) 

u Lr (jouverneuse de Plie sans luxe fait sa- 
voir aux habitante» d'ieelle, premièrement : 
qu’une infraction deB plus graves aux règle- 
ments a été découverte la nuit Jcrnière. Une 
botte à poudre de riz trouvée dans le sentier 
Broda par la ronde major a été rapportée à 
la Gou veineuse. On est sur les traces de la 
délinquante qui sera condamnée à huit jours 
de perdreaux truffés... Deuxièmement : que 
l’article 49 de la constitution ayant décidé 
que les femmes seraient seules admises dans 
Plie, vu que les individus d'un sexe opposé 
étaient considères avaut tout comme objets de 
luxe, toute habitante qui manifesterait le dé- 
sir de recevoir la visite de son ex-mari ou de 
son cousin serait immédiatement reconduite 
hors de Plie, comme reconnue indigne de l'ha- 
bilcr, et pour qu’elles n'en ignorent faisous 
tambouriner à sou de trompe ledit édit sur la 
seule et plus belle place de notre capitale. 

Signé : la Gouverneurr. s 

f Apfr. mile lectur*, ,nn Je irc.rn.peu* el pul» lt Irum- 

prtit i'4lu4fnf 4u c4(ë MO 


SCÈNE IV. 

AGATHE, ISABELLE, AMÉLIE « PAULINE. 
mTUN.tp.ria «~b*. ROSALIE, GF.ORGINE, 
LA PORTIÈRE, FLORE. 

OMOBOINS. Ah! c'est égal... la Gouverneore 
abuse un peu de son pouvoir... car enfin une 
boite de poudre de riz, c’est bien innocent. 
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lbs femmes. Sans doute... uns doute... 
georginb. Moi, je trouve ceriaiuement que 
le luxe est une horreur, niais cependant vivre 
comme «;a sans mari... sucs cousin, 
nos \i.ii-:. C’est peu gai. 
iMRKLLg. Dam. ..c'est qu’en cherchant bien, 
les maris, je 11e vois pas trop pourquoi on a 
mis ça dans les objeis de luxe! 

lovniE. Ça n’est certaiiieoient pas parce 
qil’lls valent cher. 

TotTK » les fe. mues. Oh! non. 
agathe. Silence, mesdames .. J’aperçois la 
Gouverneusc Ruivie de son état-major qui se 
dirige de ce côté... 
gkoruine. Attention, mesdames. 


SCENE V. 

Les Mé.ts, LA GOUVERNEUSE, LA 
RKIGAOIÈKE. 

la Goi’VfeaNKESK. Oui, Brigadière, je ne 
voua cacherai pas mou mécouteutemeul... je 
remarque depuis quelques jours des signes 
évidents d'agitation intestine. 

la brigadibrb. Mais, Gouverneuse. 

la golvernbise. J’ai du intestine.. . ne ré- 
pliquez pas! El, lentz. cette boite de poudre 
de riz trouvée cette nuit dans votre roude eu 
est une preuve flagrante. 

LA UUIÜADIKRE. Cependant... 

i.a uoivernki rk. J ai dit flagrante... ne ré- 
pliquez pas! Ah! ce n'est pas lorsque pour 
tuer le luxe, nous avons fluide cette colonie 
aux moeurs pures et primitives que l’on se 
serait permis... 

la BMGAOièHf. On est sur les traces de la 
coupable. 

la eut vernelse. C'est bien, mais II m'est 
venu une idée. 

LA drig vüierk. Ah bah ! 

la golykrxkise. Deux jours de champagne 
frappé, pour cet étonnement inleinpesuf... Il 
m’est venu Que idée qui ne serait pas venue 
à un maire. Je vais la mettre h exécution. 
Trompette, sonnez la manœuvre. Tout le 
monde eu rang pour l'inspection, r.««« « 
■inni h b**,) Garde ii vous! A droite ali- 
gnement! Les jeux h quinze pas devant soi! 
Ne louchez pas. numéro l'... Numéro T, vçtre 

[ loitrine dépassé!... bien... le petit doigt sur 
a couture du pantalon que vous n’avez pas ! 
Fixe... 

Air : La lettre de C etudiant. 

Je vais vous passer en revue 
pour voir quiconque a mérité, 

Par sa décence et >a tenue. 

Le prix de la simplicité 

(A U pmMft.) 

Très-bien! le plumage est modeste, 

Et sou duvet pigeon gris- bleu 
Indique drvguûis, je l'utlesle, 

Et </e* instinct» UC» pul-au-fcu. 

(A H dcviltaa.j 

Otez-mot de voire coiffure 
L'aigrette qui me va frappant. 

(4 la trainùM.) 

Hellrex de voire ceinture 
Ce luxe de plumrs de paon. 

(A H •iMirirmr.) 

Parfait! ce plumage de poule 
K-t d'un bourgeois a tout casser. 

Voila le vrji type qu'en foule 
Pc prendre il faudrait s'empresser. 

(A Aafli*.} 

O» 1 vois-jc? une boude d'oreille! 

Ciel! une bague! un médaillon ! 

Ab ! quelle audace mus pareille ! 

Vile! mutez «lu bataillon... 

Ma chère, vous courez grand risque! 

Pour voua quels châtiments je crains! 

Ce? bijoux, je vous les confisque.. . 


(A *'«.) 

Autant de pris pour mes ècrins. 

C’est sans doute tous, criminelle, 
Qui fîtes venir de Paris, 

Malgré douane et sentinelle, 

1.8 boite de poudre de riz. 
Délibérons sans plus attendre 
Sur son sort, c| s'il nous fallait 
Pour Cr* affreux délits la pu mire, 
Ne suspendon» pas outre art Cl. 


REPRISE ENSEMBLE. 

sssssr 1 — n— 

mü 1 ‘■«‘U- 

Pour ses affreux délits la pendre. 

Ne suspendons , 1 notre 1 . 

Ne su* pendez i pas I votre I “ rrr 


amélie. Mais, Gouverneuse, ce sont des bi- 
joux de famille. Ils me viennent... 

LA GUI VERNELSE. El la |)ÛUiil C de rill... 

Amélie. La poudre de riz de nu mère. 

la owviLXKtn. Taisez -vous! L’on va 
statuer sur voire sort... Vous autres, rompez 

les rangs. (la l« C*pe*tl ** riuni*Moi en 

CMMil. ' 

la GOIV8BN8LSE. Délibérons, mesdames! 

Agathe, z<t Ht h m. Gouverneuse! Gou- 
verneuse ! 

La ciofVKRNKirsK. Qu'y a-t- il * cl pourquoi 
nous déranger quand nous sommes eu con- 
seil?... 

Agathe. Ce sont des étrangers qui se diri- 
gent par ici. 

la r.oi vernki sk. Des étrangers... Les sen- 
tinelles sont à leur poste, n’est- ce pas? 
; a a mm».} Nous reine lions à tout il l'heure le 
choix de votre châtiment. Ce srfnt des hom- 
mes, peul-éire? 

AGATHE. Non... ce sont deux femmes... 

la <.01 vernelse. Deux nouvelles colonnes, 
sans doute! 

la KRiGAniÉaF., nttlMMMi. Des colonnes? 

la golvernkvsb. Sans doute... puisque 
nous n'admettons pas de colons parmi nous. 

la brigadière. Ühl très-bien. 

la GorvERNFisE, * r* f *. Elle e»t bête comme 
ses sardines, celle Brigadière-lk... Je lui don- 
nerai de l'avancement... 


SCENE VI. 

Les Mêmes. POLICHINELLE « BKItC.E- 

HETTE. Ml M. frmmt HRflp } 

LliOEU» UKH FEMMES. 

Air : Quatre hommes et un caporal. 

Sapristi! qu'elles ont d'attrait»! 

Quel-, charmants portrait»! 

Quels joli» trait» I 

Nous allons dune voir de près 
Os douces 
Frimousses. 

polichinelle. » r*» 1 - Pourvu que je n’aille 
pas être reconnu! 

la colvbrnelse. Approchez, jeunes étran- 
gère». 

■ergf.rettk. Madame, je vous amène une 
recrue nouvelle, madame, qui désire devenir 
une de vos sujettes et qui e»t prèle à subir 
l'examen le plus circonspect.. . 

la oorvKRNKi * k. C'est bien... ce soin-là 
me regarde... mais ce sera pour plus tard. 
En attendant , vous me jurez qu elle li a sur 
elle ni bijoux, ;.i dentelles, i.i cachemire. 

polh.iiinkllk. Ni calèche à huit ressorts... 
Non, Gouverneuse, vous pouvez en être 
sûre... 

la GowsRNErsR. Comment vous appelez- 
vous? 


pûLiLiiiNKLLB. Mon Dieu, Gouverneusc, je 
répouds au nom de Pauline Schineile. 

la coi vernelse. Votre état, mademoiselle 
Pauline? 

polichinelle. Pécheresse repentante. 
la gol vernelse, » p«». Repentante! il en 
est temps! 

polichinelle. Ah! c'est le luxe qui m’a 
perdue... Si je me suis abandonnée à mon 
séducteur... c'est qu'il m'avait promis son 
coucou... 

LA goi vernelse, nvi. En voilà une idée ! 
polichinelle Oui, il avait une petite pen- 
dule! Vous savez, quand l’heure sonne, il 
sort un petit oiseau qui bat des ailes. Ah! 
c’est du luxe, ça! Alors un jour l'oiseau était 
en train de battre des ailes... Ah! que c’est 
joli! lui dis-je. — Veux-tu que je te le donne, 
friponne? me dit-il. Et voilà pourquoi mon 
père m’a chassée. 
la gülvernelrk. Pauvre enfliDl! 
polichinelle. Coucou!... Ah! la voilà. 
(* Ça a passé comme une lettre à la 

poste... (■••«.} El vous comprenez que j’ai 
voulu me faire conduire parmi vous. 

la coi vernelse. Oui; mais ce n’est pas 
facile à gouverner uu peuple comme le mien. 

Air : Trou la la iHervK). 

Hola! U, (bii.l 
Quu dt mal ça me donna! 

liola ! la ! i&ia.i 
Hcureu» luetil qiw J’ai d’ça! 

Ces daines voulaient ici, 

Connue au Bats, être cochère*. 

Conduire un panier! Merci ! 
tàmdujscz-vou» bien, irès-clière* I 

caania. 

Hola ! la 1 (bu). 

Que de mal ça { } donna. 

Heureus’aicut quu J’ai d ‘ , M . 

Mau elle u de j 1 

I.A GOI VERNELSE. 

Kll’s aimaieut Arthur. Edmond, 
l’an!, Alfred, Jean, CharL», Luge lie; 
Chaque jour un nouveau nom, 

Histoii’ de passer la t'maiae. 

cnuFLR. 

liola ! la ! etc. 

LA liOl'VKRNKLSK. 

M u» ici je leur «Ils : Nii ! 

El malgré leur beau ramage, 

J’rn ai fait «le vrais phénix, 

A juger par le plumage. 

Cil OBI 11 . 

Ilola ! la ! etc. 

LA GOLiVRRNKi'SE. Emmenez lu prisonnier»*, 
cl suivez-moi. 


ENSEMBLE. 

Aia : Trou fa la, 

Hola ! la ! etc. 

(La Go uvftiMt* k»! , li Cipurai rt lt artf.riGre H oiiivil. 
T«un In r«>Mi «crinl tar U rffru* Oa rboar.J 


SCÈNE VII. 

POLICHINELLE, «1 

poucniNKLLB. Je crois que je vais avoir 
quelque agrément dans cette Ile aussi peu 
riche que fortuuée... C'est égal, c’est bien 
petit à mol de renier le sexe auquel je dois 
mon père... Bah! c‘«*t pour étmiier les moeurs 
d'une population qui méprisé le luxe. L'impur- 
tant c’est de continuer à pas-cr puur une 
femme. :twibi«» mimr j» u pot»». ) Sambrcgoi ! je 
n'ai pas fait ma barbe! Cela pourrait me ira- 
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toites. Un homme !... c'est pour moi. c’est 
pour moi!... 

polichinelle. Non... non. 

tîntes. Ilurrahl... 

la cocvbrnei'se, «*ir**t. Que viens-je d’ap- 
prendre ? 

toutes. Vive le luie ! 

. la goiverneise. Ah ! c’est comme ça... 
Eli bien ! d’abord, je confisque monsieur. 

polichinelle. Très-bien ! (a pm.) J’aime 
autant ça... 

LA COCVBRXEFSB, •»« «»IH*. El pUISqUO VOUS 
êtes toutes contre moi... 

tottbi Oui ! oui ! 

la corvERNSise, i«oid(*c«. Je me mets de 
votre côté. 

toutes. Vive la Gouvcrneuse I 

i . \ coi vernei se. Revenons au luxe, qui 
fait vivre tant de gens et qui, 2k tout prendre, 
fait encore plus de bien que de mal. Vive le 
luxe 1 

tintes. Vire la Gouverneur ! 


LA GOÜVBLWIB. 

Air : Gentil Trognon (Kriesel). 

Plus de révoltes, dondaine, 

Au luxe revenons donc, 

El quand la t-acoche est pleine, 

Sachons la vider, doodon!... 

Par Csstorine et Pdluxe, 

Deux sœurs de l'antiquité, 

Il n’est rien d’ tel que le luxe 
Pour embellir la beauté. 

Ali! ah! (Ms) 

Ab ! mes petits trognons, 

Soyons belles. 

Mais fidèles, 

Sans tarder rejoignons 
Nos amoureux si mignons. 

repris»; ensemble. 

- Ab I mes petits trognon», etc. 

la comaxEm. El là-dessus, pour fêler 
notre réveil à la vie parisienne, en place pour 
le quadrille. 

bergerette. Nous n’avons qu’un cavalier. 
polichinelle. Bah ! je me mettrai en 
quatre. 

(Grand qnadrille sur les motif» de la Btlla NSUna.) 
ri* RI’ DKlXlfRE ACTE. 


TROISIÈME ACTE 

NIXIËHE TABLEAU 


L’orriCE DLS THÉÂTRES 

Le théâtre représente une boutique tapissée d’af- 
fiches. Lu bureau avec guichet de chaque côté 
de la porte du fond. Le bureau, côté gauche, 
porte la lettre A ; celui de droite porte la lettre B. 


SCÈNE PREMIÈRE. 


SCÈNE II. 


BOUI.VARI , POLICHINELLE , 
BERGERETTE. 


POLICHINELLE , “Oui pi ta imu mn krirniu. 

Mais enfin, où ine mènes-tu? Je t’ai demandé 
de me faire voir les théâtres, et lu me con- 
duis boulevard des Italiens... Où sommes- 
nous? 

roilvari, A l'Office des théâtres, 
Monsieur... 

polichinelle. Allons donc! les théâtres 
ont un office à présent! 

bkroerktte , «*■». Ils fout uue si drôle de 
cuisine... 

roua am. Vous n’y êtes pas. Mon office e*t 
un établissement d’un nouveau genre; c’est 
limpide comme de l’eau de roche... Autrefois 
quand vous vouliez aller au spectacle, qu’est- 
ce que vous faisiez?... 

polichinelle. Eli bien , j’allais au théâtre 
dans la journée, je prenais une loge, et le 
soir, j’arrivais avec mon coupon. 

ROCI.YARI. J’ai bouleversé tout ca. 

polichinelle Allons donc... Alors mainte- 
nant. quand on veut aller au théâtre, on n’y 
va plus... 

bovlvam. C’est cela même... On vient chez 
moi... 

polichinelle. Et l’on a les billets moins 
chers... Eh bien, mais dites donc, chez les 
marchauds de vin, daus le temps... 

ooi lvari. Vous n’y êtes pas encore. Chez 
les marchands de vin on vous vendait les bil- 
lets au rabaisl Moi, je les vends bien plus 
cher qu’au bureau... Voilà ce qui fait fa force 
et la hardiesse de mon idée ingénieuse ! Du 
reste, je puis vous expliquer mon programme. 

polichinelle. C'est inutile... je le devine... 
En cas de succès, vous augmentez le prix des 
places; en cas de chute... vous les diminuez. 

| roilvari. C’est cela même... Vous êtes 
moins bête que je ne l’avais cru d’abord. 

POLICHINELLE. 

AIR : du f Anrfaf uniïmc. 

Ce système régulateur 
Me parait pécher par la base. 

Et je crains que le spectateur. 

Ne comprenne pas la périphrase. 

Quand ce s’ra rtier, il n’ira pas 
Préférant attendre la baisse, 

Et quand vous mettrez les prix bas, 

Il f’dira : C’est une mauvais’ pièce. 

Celte fois encor II n’ira pas, 

^'voulant pas voir un' mauvais’ pièce. 

bergerette. Cela me parait assez lo- 
gique!... 

roilvari. Erreur, mademoiselle ! Et la 
preuve, c'est que tous les théâtres ont élu 
domicile chez moi. 

BERGERETTE, » P*)i<BiB*ll*. Tu VOiê pourquoi 
je t'ai amené ici... 

polichinelle. Alors nous allons pouvoir 
les passer en revue... 

roilvari. Rien de plus simple... mais ça 
n’est pas moi, que cela regarde... Si vous le 
voulez bien, je vais faire venir tnon aide or- 
dinaire qui se mettra à votre disposition. 

( lt tooeb. un bénit» , on folwJ le trait d'BB» mw«U !*•<■ 
truf»«. fAt6.be fwell.) 


hir! Heureusement que j’ai une trousse de 
voyage sur moi. (■ •»« ■•• trouw* 4» M pet* »i « 
«h»‘ rMrir.) Je vas toujours me raser... J'aime 
autant ça que d’être rasé par un autre (»' “ 

•Il U hért».' 


SCÈNE VIII. 

POLICHINELLE, PAULINE, LA TROM- 
PETTE, poU TOTTES LES FEMMES. 

LA TROMPETTE, iw ftferaiU» A Nul «. Viens 

donc, viens donc. 
palline, ««/»•«. Qu’y a-t-il ? 
la trompette. La nouvelle, qui se fait la 
barbe! 

polichinelle, a h*. Aie!... je me suis 
coupé. 

palline, i* rw*i n» rwriii*. Ah ! monsieur 
Pauline! 

POLICHINELLE, » P»rU PilICÔ! 

la trompette. Expliquez-nous... 
polichinelle, Vous n’ètes pas sans 

avoir entendu parler de la femme à barbe? 
palline. Parbleu! 

polichinelle. Eh bien!... ce n’est pas moi. 
la trompette. Vous ne direz pas que vous 
êtes une femme. 

polichinelle, » p*h. A quoi diable ont-elles 
vu ça ! 

palline. Nous allons prévenir la Gouver- 
neuse. 

polichinelle . N’en faites rien. 
la trompette. Alors achetez notre silence. 
polichinelle. Si une pièce de trente sous? 
palline. Non ! En nous faisant la cour. 
polichinelle. Sambregoi I . . . comme tous 
y allrz, faire la cour & des femmes qui ont 
des plumes. 

la trompette. Que vou9 faut-il donc? 
polichinelle. Pour me rendre aimable, 
gracieux, pour me charmer... de jolies toi- 
lettes, des parures agaçantes, des cachemires 
fascinateurs... 

FLORE, M «Biffe A épata in»u«u n«t U 

p«d*Tf Le frou-frou de la soie! 
la portière. DeB bijoux de chezPerrée! 
la trompette. Nous n'avons donc rien 
pour plaire. 

polichinelle. Peut-être qu’en vous déplu- 
mant un peu!... 

la portière. El dire que le palais est rem- 
pli de nos éeritis confisqués ! 
flore. De nos riches étoffes saisies ! 
la trompette. Il faut nous en emparer. 
palline. Nous faire belles. 
plore. C’est ce que viennent de faire vos 
camarades... et tenez... voyez... 


SCÈNE IX. 

Les Mêmes. Toites les ai très femmes, 
r«u BERGERETTE « LA GOUVERNEUSE. 

(la* Swbwb BBl pM Ja* UMiU* MTtM d fcbia- 

tllloai dr KriMttOT.) 

CHOEl'R. 

Air : Fallait pat gu'y ailla. 

N. i. ni, 

C'est fini. 

Défaite 
Complète ! 

A nous la toilette! 

N. 1. ni. 

C’est fini. 

Ramenons ici 
Le luxe banni. 

la trompette. Bravo! mesdames... quant 
à moi, je vous présente sous ce costume un vrai 
monsieur... 


boi i. v vri , *bu»« «ifBBCBi cb •«*•». Voyons , 
voyons, toutes les affiches des spectacles sont- 
elles arrivées?... La cote du jour est-elle afU- 
chée?... Bien... Très-bien! Ab! pour les 
courses de demain, n-t-on envoyé du Bet- 
ling... Oui... eh bien, avec un peu de clients à 
la clef, cela n’irait pas trop mal! Justement, 
je crois qu’en voici deux... 


SCÈNE ni. 

Lf.s Mêmes, L’AFFICHE. 


l’affiche. Tu m’as appelée, maître? 
roilvari. Oui, approche. 
polichinelle. Elle est bien gentille, cotte 
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affiche. Elle ne doit pas craindre qu'on la I 
fiche a la porte. 

l‘ amené. 

Au : Du tambour (llnvi). 

Vous m’eonnaiairx, je suis l'affiche, 

J'en fais Toir de toui’s les couleurs. 

Et pour le pauvr’ et pour le riche 
J'ai les r'fiels les plus tentateurs, 

Les trucs les plus fasciuatcurs. 

J’aDiiooce Machin et Chose ensemble 
Pour une granii' représentation. 

El pour l'auteur qui toujours tremble, 

J'suU la ticir de consolation, 

D'cônsolation ! 

■OiXVAti. Allons, je vous laisse... Je dois 
me trouver à quatre heures au Châtelet, à 
cinq heures au Ibéfttre de la Villette, et à 
ciuq et demie aux Variétés... Je n’ai que le 
temps de uie sauver... (a rAn»**.} Toi, fais- 
uioi l’amitié de faire venir ici les théâtres 
que Moasicur te demandera, f a P*ürRU»u«. ) 
Monsieur, (a Bw*«*«t«.J Mademoiselle! (u «»■*«» 

•Ott.) 


SCÈNE IV. 

Us Mêmes, ~i« BOULVARI. 

polichinelle, » rA«us*. Si madame l’Affiche 
le veut bien, nous alloua à l'instant même 
commencer... 

i.'irncnE. Parlez... monsieur... Par quel 
théâtre voulez-vous commencer votre revue? 

RONDE Al'. 

Air : A'ouwnu de Georges Dou ay. 

A mou appel chacun répond 
Et vient consulter mes a me lies 
Succès glorieux, succès riches 
Pas de vestes sur iuou jupon. 

Le Monsieur rjui mangue le coche. 

Manque tout faute d'a- propos; 

Pourtant, disous-le mus reproche, 

Il n'a pas manqué de bravo*. 

Carmanne arrache 'in doux pleur; 

Rêve d'amour, de poésie; 
btlicieuse fantaisie; 

C’est bien là du Musset en Aeur. 

Voici La Flûte tant TcHée 
Au Lyrique; d’où je conclus 
Que si la llille est enchantée, 

La foule l'est encor bien piu»! 

La Meunière charme l’écho 
Par les ctumts de La Cinquantaine, 

Aux Italiens vous entraîne 
Le ballet de Hasilico. 

Dans Le passe de monsieur Rouanne, 
L'ombre de Musette apparaît, 

Gai souveuir que rien ne fane. 

Rayon qui verse un doux reflet. 

Quand dis para liront ces succès 
Avec d’autres Je serai Hère; 

Augier. Sardou, Ponsard, Barrière 
Tiennent des chefs-d'œuvre tout prêts. 

De mes affiches éphémères 
Quelque chose survit encor, 

Car pour les œuvres littéraires. 

L'avenir garde un livre d’or. 

A mon appel, etc, etc. 

polichinelle. Parfait! 
l' affiche. Je vais vous montrer la pièce 
du Vaudeville. 

POLICHINELLE, »W tSr*i I.CS UCUX StCHTi! 
l'affiche. Non... non... n'ayez pas peur!... 
polichinelle. Ah ! vous m’avez donné une 
sœur froide! 

l’ affiche. Mais pour celte fois le Vaude- 
ville tient un grand succès. 


polichinelle. Ah! oui... la famille Qui- 
voit-on... Il parait qu'on y voit des toilettes... 
des costumes... Du reste, il ne faut pas lui 
eu vouloir de ce succès- lé. Il n’csl pas costu- 
mier du fait ! 

bergerette. Alors c'est de celte pièce-là 
que vous voulez bien nous faire voir un échan- 
tillon!... 

l'afpiciie. Sans doute... (a n c**t<*ro»a«.) En- 
voyez, du Vaudeville, le petit Fanfao!... 


SCÈNE V. 

les Mêmes, FÀNFAN. 

polichinelle. Commen 11 c’est ce petit bon- 
homme-là qui est un si grand succès? 
panpan. Oui, monsieur... Ah! c'te tôle. 
l'affiche. C’est à lui que l’auteur a dû son 
triomphe. Du reste, il est charmant, cet eufant, 
et élevé... Oh! c’est délicieux! 

polichinelle. Il a un petit air déluré... Ne 
fourre donc pas les doigts dans ton nez! 

fanpan. Tu m'embête», loi!... Tu me la fais 
mauvaise. 

polichinelle. Qu’esl-ce qu'il dit donc? 
l'afpiciie, «• Km. Ce qu’il dit chaque soir 
dans la pièce. 

BERGERETTE. Pas possible !. .. 

panpan. Ah! vous savez... si vous me re- 
gardez avec c’t'air-là... à Chailloll 
polichinelle. Eh bienl petit polisson! 
fanfan. Dis-donc, loi, veux-tu ne pas 
m’insulter!... Et la sœur!... 

polichinelle. Mais petit malheureux, faites 
donc attention... il y a des dames ! 

fanpan. Qu'esl-ce que ça me fait, les fem- 
mes... J’en ai assez, des femmes... Je les fais 
poser les femmes ! 

polichinelle. Voulez-vous bien vile m’en- 
voyer coucher ce petit bonhomme-là?... 

panpan. Veux-tu me laisser tranquille, toi, 
hein! (m • »n*«.) Prud'homme, va! (iiew 

Ici épiâtes *4 Md.) 


SCÈNE VI. 

POLICHINELLE, L’AFFICHE, BERGERETTE 
»<• SOUCI « DÉSIRÉE. 

polichinelle. Autre chose . autre chose, 
car ce petit polisson m’a tout désorienté. 
l'afpiciie. Voilà de quoi te remettre! (a»*- 

Hll II ,nort So«r1 «I U pr kh. Déwfé*.) 

rergerette. Quels sont ces deux jolis jeu- 
nes gens? 

l'afpiciie. Écoulez- les. Yous allez le sa- 
voir I 

le prince. Ab! princesse adorée I Pour 
vous obleoir, que ne tenterais-je pas! 

la princesse. Taisez-vous, prince de mon 
cœur... nous ne sommes encore qu’à cinq 
cents pieds au-dessous du niveau de la Seine 
et j*ai peur que vos tendres discours n'arri- 
vent aux oreilles de nos ennemis... 

polichinelle. Ah! voilà quelque chose de 
bêle, par exemple 1 
i. affiche. Cest ia Biche au bois!... 
polichinelle. Quoi ! c’est là le plus beau 
succès de l'année 1 

la princesse. Certainement, Monsieur!... 
Ah I je suis bien à plaindre, allez '■ la pre- 
mière moitié de la journée je suis femme... 
l’autre moitié, je suis biche ! 

polichinelle. Alors, il ne faut pas com- 
mencer à vous faire la cour à minuit moins 
cinq !... 

le prince. Oui, oui... moquez-vous, allez ! 
Nous n'eu sommes encore qu'a noire ciuq 
cent quatre-vingtième représentation. 

la princesse. El la salle est louée pour 
quatre ans!... 


le prince. Allons I... Venez, princesse Dé- 
sirée... Il nous reste à gravir la montagne de 
diamant à travers la rivière de feul... (» 

*or«ni m ». Uflaai «tiuiti.’ 

polichinelle. Sont-ils gentils!... Sur une 
chemiuée, sous un globe, ils seraient clinr- 
manls... 


SCÈNE VII. 

POLICHINELLE, L'APFICHB, 
BERGERETTE. 

bergerettk. Ceci te représente un million 
cinq cent mille francs de recette ! 

polichinelle. Quoi! voilà ce qui a tant 
fait courir le public celle année... C'est flat- 
teur pour les Parisiens ! 

i.'affiche. liais voici une dame qui vous 
arrive. 

beagerette. Elle a l’air bien pressée... 


SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, UNE DAME. (m« »m« pr**i»«uw- 

om*I, r» twMl* tréi-élépat*, «a «nw» *t a. «•)«• * U 

— ■) 

la dame, » r*KW«*n*. Monsieur... J'ai bien 
l'honneur de vous saluer... Dites-raoi... l’ètes- 
vous, ou ne l'ètes-vous pas?... 

POUCMINKLLE. Quoi doilC? 
i a dame. Marié, parbleu ! 
polichinelle. D'abord, est-ce par-devant 
monsieur le Maire ? 
la dame. Sans doute... 
polichinelle. Alors... non... madame!... 
la dame. Très-bien... voici ma carte... Je 
vous attends chez moi demain... Vous avez le 
numéro 1 1 ,435... (fcnmt.) 1 1,435... Laid... 
Manières communes... Tournure sans grâce... 
Ensemble ridicule... (c*mo» «ré*»*».) J’ai votre 
affaire... une veuve... Cinquante-deux ans... 
Elle a été blonde... Ras de fortune, mais elle 
est Belge ! 

polichinelle. Une Belge ! elle doit être con- 
trefaite 1 

la dame. Un peu... mais oela ne va («s 
mal à sa physionomie. 

polichinelle. Eh bien... Je vous remer- 
cie ! En voilà une occasion ! Ce doit être ma- 
dame de Foy, cette femme-là !... 

la dame, » s*r ( ertti*. A vous, mademoiselle... 
car je suppose que vous êtes demoiselle... 
(twiwai.) Yeux noirs... Taille mignonne. . 

Ensemble des plus gracieux Placement 

facile. {GMmuiœiM.) À demain... vous avez 
le numéro 17,023... 

polichinelle. Mais, vous venez de me doo- 
ner le n* 1 1 ,435. 

la dame. Oh I monsieur 1 C’est que je fais 
tant d'affaires: Allons... à demain, n est-ce 

pas ! (vBaiorl ÙTMOTt.) 


SCÈNE IX. 

POLICHINELLE, L’AFFICHE, 
BERGERETTE. 


bergrrrttk. Avec tout ça... elle ne nous 
a pas dit qui elle était. 

l'appicrs. Ehl ne le devinez-vous pas?,.. 
C'est la Marieuse du Gymnase ! 

bergerettk. Comme elle est partie brus- 
quement ! 

l’afpiciie. Elle se sera crue sur l’affiche de 
son théâtre, où elle n'a fait que paraître et 
disparaître. 

polichinelle. C’est donc ça qu elle a pris 
si vite le chemin Delaporte. Mats, qu'allez- 
vous nous faire voir maintenant ?... 
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l'affiche. Je vais vous présenter les nou- 
veaux théâtres. (a i« Envoyez les nou- 

veaux Ibcâlre*. 


SCfiNE X. 

lu H tau, LE CIRQUE FRANCONI, LES 
DELASSEMENTS. LES FANTAISIES 

nunu. 

Air ; En couronne Irest'jnt tri roses. 

(Belle Hélène.) 

De la liberté «les thêâtrca. 

Nouveaux enfants. 

Très-bien portais. 

Noos somme* trtite» ou folâtres. 

Suivant I -s pnût», 

Venez chez nous. 

polichinelle. Voilà donc enOu de nouveaux 
théâtres.. . (au ) Qui êtes-vous, mon gen- 
til petit clown... 
i.b cirqi-k. Je «uni le Orque. 
polichinelle. Mais il y en a déjà deux. 
le emot e. Moi ! je suis le vrai, l'ancien, 
le Cirque Franconi. 

polichinelle. Ah 1 bon , je suis sur la 
piste... 

le cirqck. En effet, Monsieur... C'est jus- 
tement ce qu'il y aura de plus joli chez moi. 

POLICHINELLE , *« ht VOUB . ma 

belle enfant, comment vous nomme-t-on? 

les délassements. Les Délassements-Co- 
miques, mon bon monsieur. 

polichinelle. Voua voilà revenus sur l'eau, 
ca me fait plaisir de vous revoir, nous som- 
mes de vieux amis. 

le* dklasskhbvts. Je le sais bien, et je 
ne vous ai pas oublié non plus. 

polichinelle. Et où pourra-l-on contem- 
pler votre jolie façade ?... 

les délassement». Boulevard du Prince- 
Eugène... Tout à côté... (Nommai u &«■*«•.) de 
lui !... 

polichinelle. Mais enfin! avec tout ça, en 
fait de nouveautés, le Cirque, les Délasse- 
ments... 

l'affiche. Et cette jolie petite salle que tu 
oublies... 

POLICHINELLE , «** Fralei.ira. Ail! VOUS êtes 
une petite sale : ça n'est pas joli. 

les FANTAISIES. Mais non... l'Affiijie veut 
parler de mon local. 

polichinelle. Ah! hou.. . Vous demeurez ? 
les fantaisies. A deux pas d’M. 
MtaiiKBETTE. Oui , oui, je sais... Dans 
l'aerienne exposition des Bcaux-ArU, houle- 
vard des Italien». 

polichinelle. Gt vous vous appelez? 
les fantaisies. Les Faniaisies-Farbiennes. 
polichinelle. Ah ! ali ! joli litre. 
len fantaisies. N est -ce pas, monsieur? 
l'affiche. Vous avez un vaste champ à 
exploiter. 

polichinelle. Elle a même un i.haa np- 
fleury ! Oh ! oh ! pour celui-là je mérite uii 
coup de Martinet... Allons, je vous souhaite 
une heureuse bienvenue... 

KNSKlHtt.lt. 

Aia : Mogn-tov et Clara 
Pulssions-nons prospérer 
Kt longt.-mps rctobrer, 

Dans cotre «al séjour. 

La liberté qui nous «tonna ie jour. 

(Le» Iran Tttltrr, mirai.} 


SCÈXK SI. 

POLICHINELLE , BERGERETTE , 
L’AFFICHE, p.i. MALFAIT. D'APRÈS - 
PORT !", D'APRÈS PORT II. 

l'affiche. Je diercbe encore ce qui pour- 


BU QUI S’AVANCE. 


rail vous convenir... Au fait... Et les Trois 
Hommes forts, voulez-vous les voir?... 

polichinelle. Je n'y tiens pas absolu- 
ment... 

RKsnKRETTK. Le fait est qu'on les a bien 
peu vus, ceux-là! 
l’affiche. En effet. 

Air : 

Hélas! avec de tels supports 
Ou n'a pu soutenir l'ouvrage. 

Peut-être ce* trois hommes forts 
Ont-Ils montré peu de courage ! 

POLICHINELLE. 

l'our conjurer le mauvais sort. 

Il fallait avec plus d'adresse 
En aller chercher tout d'abord 
lin quatrième encor plu» fort, 

El le charger d'écrire la pièce... 

Peut-être eùt-ll fait une bonn'piéce? 

RKRiiKRKTTR. Tu vus te reudre malade, si 
lu dépenses tant d’esprit. 

l’affiche. Soyez sans crainte, 11 n’en 
manquera pas d'esprit... Il y en R eu tant 
celte année... 

l'affiche. 

Air : Chez nom tout devient national. 

(Foire aux idrts.) 

Jamais l'on u'a vu tant d'esprit, 

C'est S faire perdre l’esprit. 

De tous les côtés les esprits 
Font la concurrence aux esprits. 

Depuis que certains gens dYspril 
Se sont mis h croire aux esprits, 

On a fait métier des esprits... 

C’qui fait que les petits esprits, 

Aiisri bien que les grands esprits, 

Sont venus siffler 1rs esprits 
Qu'on a trouvé pauvies d'esprit; 
car on vit souvent les esprits 
Agir avec si peu d’esprit , 

Qu'on ne veut plus du tout d'esprits, 

Tant les spitil's et les esprits 
Ont troublé les esprits ! 

polichinelle. Qu’cBt-ee donc que le spiri- 
tisme?... Est-ce une pièce de théâtre? 

l’affiche. Non; mais le public a Filflê 
comme à une vraie comédie.. . les deux 
frères... 

polichinelle. Les deux frères... des deux 
sœurs ! 

l'affiche. Non! les deux frères D’après- 
porl ! 

bekceih-ttk. Ah! ah! les fameux mé- 
diums de la salle lient. L’on in'a nmlé au'A 
leur première séance on avait été force de 
renvoyer le public avant la fin. 
l'affiche. On vous a dit vrai !... 

l'affiche. 

Aia : .1 ilkv! je vous fuit. 

• Ce soir-lli tout marcha «te travers, 

El ce fat leur premier déboire. 

Rien que pour coojurrr les revers 
Us fussent logés rue d*la Victoire ! 

polichinelle. 

Malgré de suprêmes efforts, 

L'rtpril se montrant indocile. 

En fait d'esprit... il n’vlnt qu’un corps! 

(“r*t le corps de* sergents «le ville . 

(lui, le public fut mis dehors, 

Par le corps des sergeals de ville! 

(On entras pleurer <w le reallra ) 

l'affiche. Justement, les voici... ( mmWi 

eaire ir«*l 4'*bcr4 Me le, «eui frire» cadrai drrilère 

lai , •* l«R40t emhr*'**,, ri »'na« 7»1 Mlaelleitahl de jeu». 

MALFAIT. 

Al« : étrangers qui venez à Venise. 

Voyez notre chagrin. 

Plaignez notre destin, 

Ab! j'eti pleure. 

L’on nous a fait enfin 
Manger bi>*n plus «le pain 
Que de beurre. 


Ah! ah! ah! 

Dans relie avpntnre 
Nous avons toit triste figure. 

Ah! ah! uh! 

Quel horrible sort 
Que celui de» frères Daprfcsport. 

polichinelle, * MeifeU. Voyons.. voyons... 
ne gémissez pas si fort! Qui sait? Peut-être y 
a-t-il encore de beaux jours pour le spiri- 
tisme!... 

malfait. Pas à Paris, monsieur! et voilà ce 
qui nous désole! Oh! les Parisiens, les Pari- 
siens! 

polichinelle. Voyons! au lien de rager 
aussi fort, vous feriez bien mieux, si c'est 
possible, de nous donner une petite séance 
dans les prix doux. Mais je ne vuis pas voire 
fameuse armoire. 

malfait. Ilélas! monsieur, elle est restée 
en gage! Mais ça ne fait rien... pour la se- 
conde partie qui est la plus intéressante. 

l’affiche. Ah! oui... la partie dans les té- 
nèbres. 

malfait. Veuillez offrir une chaise à cha- 
cun de ces messieurs. (>*urMo«Mf e»»»re 

•a m >1xii 4a tkêllre. Betierrlir #o Ca l euua«.) Mainte- 
nant, si ces dames veulent bien les attacher 
sur ees chaises, nous allons vous donner une 
imitation de ces merveilleuses séances, .lai- 

4- Le tlUrhe «n 4m fier» enr U ck»tae » 4« tordf» in 

XI 1 domw-t» Mobil. Reeje relie b U la nl*e cboM que l'AIBrla.) 

polichinelle. *»«* *«»•'• Alors, ou va étein- 
dre. 

malfait. Oui, monsieur; mais avant de 
commencer la séance!... un mol. (nrmt 4e e» 
ricb* .»« Mu deier-Henr.j Je me trouve sur moi, 
par le plus grand des hasard*, une boite 
pleine de farine... Si quelqu'un Mirsi- 

■eue. , monsieur, par exemple, veul bien rem- 
plir avec cette farine les maius de ces mes- 
sieurs, l’on verra bien si on U retrouve 
intacte à la fin de la séauce. 

polichinelle. Ah! si je vois ça... je nie 
déclare satisfait, [h n m» t»i k««'* 

W» e« »» eu» frere*. Il H*' 4»rri*e» «fi e* MH ta Un** 
dm Iran Battu, drmère U cintra.) 

MALFAIT. Est-ce fit)? 

polichinelle. Oui, monsieur. ça y esl. 

MALFAIT, m eraUara4t. ÊteigUCZ. (R««tt «MfirM. 
reUehlMÜe rev®» 4» Mtlbll 4e» *ty»fU,H «I 4e» eauy. 4e p»e4.) 

polichinri.tk. La lumière!... la lumière' 
(u lumière »r bu ) Sambregni ! Voilà une drôle de 
recréilion, par exemple. 

rvrc.erktte. Vois donc un peu leorsmaiuB. . . 

polichinelle. Si «près ce mancge-là je re- 
trouve h farine, je suis convaincu. 

M ALFAIT, «ai deux fret*» t u tir «r i rai» Seat. Hatlds ! 
Les dent Mm iMlnal Mrs ■>hn de deerters la «tieise , 4 mm 
leurs «ails» 4r«tte> «s tpvrrnll «a pelil p,.B nnwii.' 

hergf.rlttk et l'affichh, fiaa». Ah! ah! ah! 

ioluhimili:, Ah! bail! 

Malfait. 

Air î Ah château «tu Coq. 

C'est un fait exprès... oui tout rate a présent. 

Je n'j «■omprenits rien, je l'avoue. 

U faut, c’est certain, qu'au < sprit malfaisant, 

Eu cet I Datant, de nous sc joue. 

POLldlINKLLE, •« *•«« frHra. 

Quand la farine dans vos main» 

Facilement peut »c changer en paius, 

Plus BMJHt df «IbeaprC» ce tour 
Que vous n'avr^p»» un vrai tour! 

Malfait. Ce doit être encore une farce de 
Robin! Allons, frèrps! partons pour une con- 
trée moins incrédule... Retournons à Asnières' 

Tors LES PERSONNAGES. 

Ali! ah! ah ! 

Dans celle aventure 
Vous avez toit triste figure; 

Ahlab! ab! 

Quel horrib 1 !* sort 
Que celui des frères d'AprèipOrt . 

CUlhtt 4 Ire dm tnrrt wlrt l pvh' 
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SCÈNE XII. 

POLICHINELLE, BEHGERETTE, L'AFFICHE 

POLICHINELLE, » rraiu»! >• 4w. Voilà CC qu’oil 
peut appeler des esprits frappeurs... Huis 
pour me remettre, ne pourrais je pas enten- 
dre un peu de musique ? 

bergkrkttk. Si nous demandions VAfti- 
canut 

l* Amené. Je ne pourrais vous en montrer 
que la parodie, et je crois qu'il vaut mieux 
s en priver. 

Air : Soldai français. 

Pour obtenir un succès «le galté, 

En présentant la charge d'un ouvrage, 

)t ne faut pas qu’un regret mérité 
Vienne attrister ce juteux badinage, 
lorsque le maître immortel qui créa 
lie tliefs-d'fTuuc un si pnr cortège. 

Pour nous absoudre n'est plus la ! 

Parodier son dernier opéra!... 

Ce serait presque un sacrilège, 
Epargnous-uous ce sacrilège. 

bkrgerette, Voilà de* sentiments auxquels 
nous nous unissons... 

i.'akhciie. En fait de musique, j’ai quel- 
que chose d’assez curieux à vous faire voir. 

polichinelle. Quoi donc? 

i.Mtiche. L’Opera-Ponulaire... 

beroerettk. Au grand Theàlre-Purisien ! 
Entre le chemin de fer de Lyon et celui de 
Vincennes!... 

polichinelle. Oui; l'on nfen a parlé! Il 
par.iU que ça n’a pas très-bien ma relie la 
première fois. 

i.'ArrmilK C’est justement celte repréren- 
latiou-ltt que je veux vous taire voir. (a n 
iomO.) Envoyez rOpcra-l’opulâtre. ^a fa*irhi»nii».} 
Maiulfwaiil. je vous laisse, car j’ui à faire à 
l' imprimerie. 

rsuciiOEUg. Allons, adieu, madame i'Af- 

ficne. 

l'appiciie. 

Am : (ft G. /Jouai. 

A mou appel, chacun répond 
Et vient coU'Utter me» ulUchos. 

Stncé» glorieux. lUccti riches. 

IAi» de vrstes sur mon ju|HNi. 


SCÈNE XIII. 

POLICHINELLE , DERGEHETTE, 
LE BSlilSSECK. 


^O* f. ipf* If» If**» c«iipi. Nlichlv li il» H i f tache pre- 
mier pUn , •rrf.r.o» * d'uilr. |.rr»t fr f(»n, kpre* uu -J 
11.0 ». ni d» illMH, te I* llj-r» fml.rn». , 

«n b.Lil t*.f. fiM »i-<f . r tenir kUarbt n •• >■•»! le pa- 
Six.} 

i.k RKui»!*Kt h. Madame et monsieur... nous 
élious sur le point de commencer l'Opéra- Po- 
pulaire que vous ôtos venus entendre, mai» 
mademoiselle Boulotlini, qui remplit le rôle de 
F héroïne de l’ouvruge, vient «1 être prise d’un 
enrouement subit. 

polichinelle. Pour chanter, ça n'est pas 
commode. 

le RÉmtHiKtR. L'administration allait donc 
se décider ft rendre l'argent... bien i contre- 
coeur... je vous rassure, quand heureuse- 
ment ... 

polichinelle. Ah! ah! 

i.e rkgisski R. L ue artiste sur laquelle nom 
ue comptions pas, puisqu’elle n'a jamais joué 
sur aucun théâtre... 

polichinelle. Ce n'est pas une artiste, 
alors ? 

le régisse! a. » pMiAtouit. Silence donc .. A 
la porte la cabale! Ou vu vous faire sortir si 
nous continuez à m'interrompre de la sorte. 

BLRGLiu. i il. t/'fsl to, Wtie-le |>»ïlfrl... 


polichinelle. Allez, monsieur, allez!... ue 
vous gênez pas pour moi... 

i.k rkuikéiki n. Quand une artiste, dis -je, 
vient de se présenter pour remplacer made- 
moiselle Boulot tin i. San» que nous nous en 
doutaasious, elle avait auivi toutes les répéti- 
tion» t... 

polichinelle. Mêliez-vous l voilà que vous 
parlez en vers! 

le BÉcissEï R , «miimmi. Toutes le» répéti- 
tion» du magnifique opéra que l'on va repré- 
senter devant vous... 

polichinelle. Quelle est donc la femme qui 
va chanter ça... 

i.k RÉcissEiR. C'est la personne qui, pen- 
dant les enlr'aotes, vend des croquets et des 
sucres d'orge dans la salle... Elle n'a pas en- 
core bien l'habitude de chanter en publie, 
mais ce qui doit vous rassurer, c’est qu'elle 
est de Chambéry... Je viens donc solliciter 
pour elle toute votre iuduigence. 

POLICHINELLE «> BKRUKHKTTE. Ah I très- 
bien! très-bien, (l* r*i«»k*«r •• w«ir» ,» mmhl) 


SCÈNE XIV. 

Le» Même», mot* LE RÉGISSEUR. 

polichinelle. Eli bien ! ça va être «lu gen- 
til... une marchande de sucres «l'orge... Mai», 
dis donc, pourquoi m’a-t-il dit «|u’elle était de 
Chambéry ? 

rkrgerkttk. Cc»l sans doute pour faire 
l'elogc de ta voix. 

POLICHINELLE. Ah ! bon. (O» fr»pp* In irai» cw.i.) 
Celle fois, ça va commencer, çc» ■*»■**« 
ie «:««, Eh bien ! qu’est -ce qu'il y a encore? 
Une autre anicroche sans doute. 


SCÈNE XV. 

Ll* Mm», I.K RÉGISSEUR. 

le RÉ«.:»»i:iR. u,wi Madame et monsieur. 
polichinelle. Est ce que la marchande de 
sucre» d'orges sc trouve inci» posée? 

le RÉ:(iiS(*Ki R. Y'onli'Z-vous inc laisser fait e 
mon annonce? 

polichinelle. Si on n' peut plus rien dire, 
à pré*eut'. 

LE rkgimiur. Madame et monsk'Ur, M.Tar- 
tempioneui, qui devait remplir le rôle du té- 
nor. vient de recevoir «l’un île ses |«arent» une 
dépêche qui lui annonce qu'il a gagné un lot 
«le cent francs h la loterie de Saint Etienne. 

polichinelle. C'est un lot de charbon tic 
terre, parce qu'à Saint Etienne il y en a beau- 
coup. Après ça, s’il est mineur, ça pourra lui 
faire plaisir. * 

le RÉmssüt», fi»iwi Voulez-vous me lais- 
ser faire mon annonce? Cette nou- 

velle inattendue lui a complètement Tait per- 
dre la tète, ce qui le met djn» l'impossibilité 
«le se faire entendre... 

polichinelle. I.e Tait est que s'il n’a plus 
sa tête, ça doit le gémir. .. 

le hégissei r. Pour la seconde foi», nous 
ail hm» nous voir forcés, birn à regret, de 
reudre la recette. quand par bonheur... 
tOUCNlNSUI» Ah! ohl voyons. 
le ■ÉMMH.'IU Le lampiste du théâtre, que 
son devoir avait oblige .1 ne pas manquer une 
seule des répétitions, veut bien sc charger, 
pour celte foi» seulement, de chanter le 
rôle. 

polichinelle . Est-ce qu’il est aussi de 
Chambéry, le lampiste? 

le rkgisski r. Pourquoi ? monsieur. 
polichinelle. Pourquoi?... attends, Berge- 
rclte, ne me souffle |>as... (a» rfrmmr.) Parce 
qu'il aurait fait un bi-vciiit de Savoie. 

LL RBOISSEIR, imp»’*»»** Mai» fuite» donc Ull 

l*cu de silence. («•»*■■»■».) Nous allons «loue 


avoir l’honneur... de commeucer à l'instant 
même... l'oeuvre magistrale que vous êtes 
venus applaudir, (n mi»» i» f»wic*«»«t.} 


SCÈNE XVI. 

les Même», ■»<*•« LE RÉGISSEUR. 

polichinelle. Ah ! parfait! à eux deux ça 
pe peut manquer de faire uu joli couple. Ah! 
(o» ir» uau «a«p ) Ah! cette fois ce doit être 
pour «Je bon. (U i»*» »*»» roü .1 «*•« foui f»lr« u.t 

J»«4IK« »! »',fwrt»««nl qu'il M tr*»p»,.l m $»m, p«i 1» fond,} 

I’olu'ii i n kl i. k . Ah! ü a bien fait de s'en 
aller, sans cela... fn b«»4ü « dm «» r*i».) 


SCÈNE XV IL 

POLICHINELLE. BERGERETTE, LE 
LAMPISTE. 

(LVrbntrc altaqk» r«0 i» I'MWi« . 1* UtkpiH» ta«r» r» 
•■tôt, tidifukmri.l ruiUmf. Sno «alla* r»l bf.wstl» l,«p 
iMfk ; Il i Ml . m ai»».) 

polichinelle. Comment! c'est là le teuor! 
MtaOBEBTn. Sans doute. 

LL LAMPISTE. chanUM. 

Je vois la di&tLdaiuc, et sur son destrier 
Je uiVn vib a rinslaot lui teuir l’étrier. 

poucm\RLLE. Pour un lampiste, ça n’est 
pas trop nul» (QkmmI *• ««ü»»-» Pair A» vmm»?.) 
polichinelle. Ah! voilà la prima-donna. 


SCÈNE XVIII. 

le» Même», LA MARCHANDE DECROQUETS. 

LA MANCHAMMv, itnrm I» im 4a 

Eh ben, non! Ueeid«.*ment j'ose pas. j 'croyais 
qu'c’etait ues bêtires c'qu ou vous uûail du 
Irac que vous fait la scène... Hais je n sais 
plus du tout ou j eu suis. <■“*•«.} (hoquets, 
sucres d’orge, de» oranges. («•!• »• t*«» Mi, t» 

Uui P i.l< lt TMM.L) 

i.k lampiste. Dis donc ! Voyous! pat» de 
bêtises... Ou m'a promis limt fiuncs si ç.i 
marchait bien. Je te donnerai quaraule sous, 
reprends ton assiette. 

i.a marchaniie. Cesl ma robe qui me 
gêne. 

le lampiste. Qu'est cc que tu dirais donc 
si tu avais mon casque! 

ukuuerettk. Y oyons' ne pourriet-vou» pas 
nous faire entendre votre fameux duo? 

i.a marchaniie. Avec plaisir... C’est le mor- 
ceau que j’ai retenu In plus facilement. 

le laMpikte. Noi aussi... (n f«n »*an* « 
««r*»»». Dis donc, Auguste, jws de bêtises... 
souffle-nous bien... Tu tais, en sortant... Ia»>v.i 
«-M d».»*.) Allez-y de votre biton. 

llt'O. 

LE LAMPISTE, cti»«*»t. 

Il le (levait... 

LA MARCHANDE Mai» c'CSl JJO» â lot R 

chanter, c’est à moi ! 

LE LAMPISTE, «b •ohMm. C’est pttS à BOÜ 
hein?... Ah ! pardon. 

I.A MARCHANDE, rtiKUkt. 

Quand le roi Cbailc Quiül dans sa r r connaît ta uu-, 
M'a fait i< scs côtés placer sur l« pavoi*. 

LE LAMPISTE, »L»««*l. 

Il te devait la ré. la récompense 
De tes rlwval-rbevalercMiiies exploits. 

TOtS LES DEL X, «Ubi.bi. 

Siuvez-moü Solvcz-nu'l ! 
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Bli QUI S'AVANOK. 


SCÈNE XIX. 

les Mêmes, LE Rf.GlSSF.DR. 

LE RÉGISSE! R, «wWnt — «wml «» m M f l Mtra U 

■*rtka>4« « la umpM*. Madame cl monsieur... 
pardon de vous interrompre, mais c'e*t de la 
plus haute importance. Madame et monsieur I 
vous allez entendre siffler tout à l'heure; je 
m’empresse de vous en prévenir afin que vous 
ne croyiez pas que cela s’adresse A nos artis- 
tes 1 Non, c’est le train de 10 h. 40 m. qui va 
passer au-dessus de nous. Il vient de Nogent. 

[ ■omrat te tilrafe.) 

le lampiste. Il cal toujours en retard. 
polichinelle . J’écrirai à \' Époque, (cm 

• brait d"ib Elflrt. i 

le RKUissEi’R. Là! ça y est! Vous pouvez 
continuer, (n «ri.) 

polichinelle. Eh bien, pour un joli théâ- 
tre, voilà un joli théâtre. 

LE LAMPISTE H LA MARCHANDE, n ma>lq*t. 

Suivez-moi, Suivez-moi! 

LE LAMPISTE, ' toUrompMt. Allons, bon ! qu'esl" 
ce qui a allumé la rampe ? Voilà un bec qui 
file. C'est pas ma faute, je m’habillais. 

la MARcnANDE. Quand t'auras fini... Voyons, 
c’est [si s tout ça, j’ai mon grand air. 
le lampiste. Et moi j’ai ma sérinade. 
la marchande, berinade !... Est-ce qu’on 
dit sérinade? c’est sénérade. 

le lampiste. Tu vas peut-être m’apprendre 
à parler le langage de la scène... depuis dix 
ans que je suis dessous? Va donc vendre tes 
méchants croquets. 

la marchande. Et toi donc, mauvais lam- 
piste. va donc arranger tes quinquets. 
polichinelle. Voyons, entre artistes. 
i.e lampiste- Vous avez raison. C'est pour 
le costume, allez... Une faiseuse d’embarras 
comme çal... 

la marchande. Vous voyez comme il me traite, 
et tout ça parce que depuis un an que je suis 
dans ce gueux de théâtre, j’ai pas encore pu 
vendre un croquet. (eu» **••*•.) Àhl j’ai pas 
d'chancc. 

le lampiste. Et moi donc... Croyez- vous 
que mes parents ne me maudiraient pas s’ils 
me voyaient dans l'huile. (R««*Hrat n nam.) En 
voilà encore un qui file. (u r « m — «■) 
la marchande. Est-il enDuycux avec son 
gaz!... 

polichinelle. Voyous... au lieu de vous 
disputer comme ça, vous feriez bien mieux 
de vous entendre pour donner des représen- 
tations en proviuce. 

la marchande. Tiens, c’est vrai. Dis donc, 
Fignolo, associons-nous. 
le lampiste. Nous Jouerons l’opéra popu- 


laire. Seulement, je ne veux pas jouer les 
rôles qu’humilient. 

polichinelle. Qu'est-ce que c’est que ça? 

le lampiste. Les rôles qui reçoivent des 
coups de pieds, des taloches ! Moi, je veux 
jouer les rôles à physique, les Bressant, les 
Mêlingue... 

la marchande. Eh bien, partons-nous, Fi- 
gnolo? 

le lampiste. En route ! (a r«iifbmrii..) Merci 
bien de votre conseil, Monsieur. 

ENSEMBLE. 

Air : de Frambouy. 

Adieu, mesure. 

Ceux qui s’en vont d’ki 

Partent pour dire 
Leur opéra transi. 

Merci, merci, 

Monseigneur, merci ! 

(Ri wrlrat.} 

polichinelle. Et maintenant, Bergcrelte, 
au royaume des Joujoux. (c utv tO 


SEPTIÈME TABLEAU 

LC ROTAI RF. DES JOttOFI. — L’AABKt DE NOËL 

(Le théâtre représente le jardin fantastique du 
royaume des Joujoux. — Au fond du théâtre, un 
arbre de Noél brillamment éclairé, auquel sout 
suspendus de nombreux joujoux.) 


SCÈNE DERNIÈRE. 

TOUS LES PERSONNAGES DE LA REVUE. 

CHOIR. 

REFRAIN, 

Air : des Pomtnei de terre malades. 

Par des couplets 
Bien ou mal faits, 

Selon Purag’ terminons la revue. 

Pis de bévne, 

Il faut enfin 

Tâcher galmeut d'arriver k la tin. 

LE RKCISSEI'R. 

Gard*» nationaux qui marchez de travers, 

Votre prison d’vient un pays d’CocapiH-, 

Maint niant, l’on vous met aux haricots verts. 
Puisqu'on les a r’bàtis a la campagne. 

RKRCERETTK. 

L’on a bcancoup félé les musiciens 
b’Pomcratiie, et j'Ie dis «-ans astuce. 

Je crois qu’aux Champs-Elysées, les Prussiens 
N’auront pas Joné cctt fois pour le roi d’Prusse... 


BOLLVARI. 

Ab Cirqu’ on nain par l’électricité 
Devient plus gros et plus grand qu’un athlète, 
ue directeurs, ce système adopté, 
oudraient chaq' Jour voir grossir leur recette ! 

l'affiche. 

Avee succès Lagier rhant’ le Tambour, 

Et quels bravos pour Niolau dans la t-lùte. 

Aussi voit-on s’rn r’touiner au lainbour. 

Suivant l'proverbc, ceux qui viennent de la Hâte ï 

MA LF AIT. 

Petit b petit, il m’semblc au’on démolit 
Sur les boitl'vards, de certaines colonnes. 

Moi. Je rn'de mande, quand il n'y eu aura plus, 

Où l'on pourra... consulter les affiche» ? 

LA GALETTE. 

An temps jadis, on se plaisait chez nous 
A courtiser et la bonne et la Momie, 

Maiid'nanl qu'le» femme» portent des cheveux roux 
Je n’sais pas trop comment ferait Joconde! 

LA MARIKISE. 

Pour snivr* la mode, l'autre jour j'ai voulu 
Conduit-' mui-méme un petit panier-chaise ; 

Je m’suis flanquée par lerrr. et j’ai bien cm 
Que le» passants allaient voir... mon malaise! 

U» DELASSEMENT». 

Un mé lium dernièrement vint me voir, 

C’est pour m'instruire qu'il me rendait visite. 
J’éteignis vit* ma bmp'!.-. dès qu’il fit noir. 

Il m’a montré c’que c’était qu’un splntc. 

LE LAMPISTE. 

Dans la Gazelle des Étrangers je vois 
Q’ious les courriers sont signés par Dorante, 

S’il fait ainsi trente courriers par mois. 

C'est qu’il n’a pas cent mille francs... Dorante. 

POLICHINELLE. 

Eu omnibus je monte Tautre soir. 

Et dans les robes de deux femme» je m’empêtre. 
Monsieur, fit l'une, n’a pas de quoi s’asseoir .. 

J’ai d'quoi, lui dis- je... mais je n’sah pas où Emettre - 

LA MARCHANDE. 

On a sifflé les deux frères Davenport, 

On vient d’siffler sux Français deux aatr’s frères. 
Quand j’pen&e qu’on a jadis chanté si fort; 

Les peuples sont pour nous des [rires. 

POLICHINELLE. 

Des saltimbanques imitant rbommeat. 

Noos vous dirons en termina ni ces stances. 

Si vous vous êtes amusés, daignez en 
Pair’ part I vos amis et ccroaisMncra ! 

(l* rMraa ttliar.) 


FIN 
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